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Avant Propos
Après avoir beaucoup prié, je me suis finalement décidé àfaire un nouvel effort pour mettre par écrit certains événe-ments de ma vie qui ont eu une grande importance pour moi,et qui seront d�une grande importance pour ceux qu�ils touche-ront, directement ou indirectement. J�espère que tous ceux quiliront ces événements liront également avec beaucoup d�atten-tion cet avant-propos, car ils y trouveront une clef qui leur seratrès utile pour comprendre ce livre. J�ai commencé par accom-plir un travail missionnaire de plusieurs années dans la villede Cincinnati. Mais, dès que je me fus ensuite aventuré sur denouveaux champs de mission, je commençai à réaliser que mavocation n�était pas de dormir dans un lit douillet. Dieu m�avaitappelé à travailler parmi les plus pauvres, dont bien peu étaientjamais entrés dans une église. Ainsi, dès le début, j�ai vécuentièrement par la foi. Je n�ai jamais demandé une offrandepour moi-même. Je n�ai jamais demandé à quelqu�un de le fairepour moi. Je n�ai jamais fait connaître mes besoins à personne,sinon à Dieu.Je n�ai jamais rien reproché à ceux qui demandent desoffrandes. Mais je n�ai jamais pu le faire moi-même. J�aisouvent pensé que je devrais le faire. Mais, chaque fois que jemontais sur l�estrade, je parcourais du regard la foule, et je medisais : �Bon, voici le frère Jones. Il a une si grande famille ànourrir, et il ne se porte pas très bien. On ne le paye pas pourle petit travail qu�il fait. Je ne peux pas m�attendre à ce qu�il medonne quoi que ce soit  ! Près de lui, voici le frère Smith. Il vientjuste de perdre une vache la semaine dernière. Bien sûr, il n�arien pu mettre de côté. Près de lui, il y a la s�ur Bell. Elle doits�occuper de ses quatre enfants. Elle non plus ne pourrait rienme donner. Et ce frère Brown qui a sept bouches à nourrir, etsept corps à vêtir  ! Son cheval s�est blessé la semaine dernière,et il a dû louer un cheval. Bien sûr, lui non plus ne pourrait rien



me donner  !� Je passais ainsi en revue toute l�assemblée, etj�excusais tout le monde  !Il me fallait donc faire confiance à Dieu, et c�est ce qui m�apermis de trouver la solution de nombreux cas que j�aurais,sinon, abandonnés, négligés ou classés comme impossibles.Alors, à mesure que je vivais tous ces événements, j�étais deplus en plus impressionné par leur signification. Je me procu-rai un gros cahier et, quand je revenais prendre un peu derepos, je commençai à y écrire tout ce qui m�était arrivé de plusimportant, pour stimuler ma foi. Bien souvent, après m'êtretrouvé dans une situation très difficile, sans aucun argent,sans beaucoup de résultats visibles, et sans me sentir aumieux de ma forme, je me plongeais dans mon cahier, et j�étaistoujours merveilleusement encouragé. A de nombreuses repri-ses, quand ma foi était plutôt faible, ce que j�avais écrit dans cecahier chassait les nuages, et me donnait une grande victoire.Je savais alors que Dieu pouvait encore faire ce qu�Il avait déjàfait, si les conditions étaient remplies. J�attachais donc uneimportance toute particulière à l'examen de ces conditions,pour voir si elles correspondaient aux exigences du Seigneur.Par la suite, plusieurs personnes eurent connaissance dece cahier. Elles insistèrent pour que j�en fasse un livre. Maisc�était si loin de mes pensées, et je m�en sentais si peu capable,que je ne m'attardai pas à cette idée. D�autres continuèrent àme harceler jusqu�à ce que j�en parle au Seigneur. Dès que j�eusmentionné ce projet à mon Père, je reçus de grands encourage-ments. Je finis donc par répondre : �D�accord !� Mais je n�avaisaucun moyen de subsistance pendant le temps où je devaisécrire ce livre. Je n�avais pas non plus de machine à écrire. Leséditeurs voulaient un manuscrit écrit à la machine. Je laissaidonc tomber le projet. Mais le Seigneur continuai à m�en parler.Bientôt une porte s�ouvrit pour moi, lorsque le Pasteur JohnFleming me procura une machine à écrire.Bon, l�un des obstacles avait sauté. Mais il y en avaitencore un autre devant moi, de taille lui aussi. Je n�avais pasd�argent pour que je puisse me consacrer à la rédaction de monlivre. Mais peu de temps après, je fus invité à Ashland, dans leKentucky, et je prêchai un samedi et un dimanche dans l�églisede Ashland Heights. Je fus invité chez les chers Frère et S�urSimpson.



Le lundi suivant, la S�ur Simpson me dit : �Frère Beving-ton, nous avons beaucoup d�enfants, et mon mari est dehorstoute la journée. J�ai tellement de travail que je ne peux pasm�occuper de mes enfants comme je le devrais. Nous croyonsque Dieu veut que vous restiez chez nous pour que tous cesenfants vous voient vivre.� Après avoir prié à ce sujet, il mesembla tout-à-fait clair que je devais rester chez eux.Je commençai donc à écrire mon livre. Mais lorsque j�eneus écrit à peu près la moitié, je fus fatigué de toujours devoirêtre enfermé comme cela, et je sortis pour tenir quelquesréunions. Entre temps, le cher Frère Fleming, le frère dupasteur John Fleming, m�invita à venir chez lui pour y finir monlivre. Il habitait alors à Willard, dans le Kentucky. J�acceptai soninvitation. Mais je fus à nouveau invité à tenir d�autres réu-nions avant que le livre soit complètement achevé. Je partisdonc, attendant une occasion plus favorable. Je crois que leSeigneur fut fatigué de ma lenteur. Le livre brûla dans unincendie, avec toutes mes affaires, alors que je me trouvais àRush, une ville du Kentucky.Je dis ceci pour expliquer pourquoi mon livre omet cer-tains noms et adresses. Mon manuscrit actuel est tiré du livrequi a brûlé. J�avais d�abord abandonné toute idée de le réécrire.Mais, au cours de l�hiver dernier et de ce printemps, plusieurspersonnes me dirent que je devais écrire à nouveau le récit dema vie. D�autres m�ont écrit pour m�y encourager. Certainsn�avaient jamais entendu parler du livre qui avait brûlé. Et puis,tout dernièrement, le cher Frère Heins, de Kingswood, insistavivement pour que je l�écrive. Je lui répondis ce que je viens deraconter à propos de mon premier livre, et que je n�avais plusaucun souvenir de certains noms, dates ou lieux. Il me dit quecela n�avait que peu d�importance dans un ouvrage tel quecelui-ci. Ainsi, après avoir prié à ce sujet, je décidai de réécrireces événements. Lisez-les aussi objectivement que vous lepourrez, car tout ce qui suit est vrai.Je souhaite que ces événements soient une grande béné-diction pour vous, et pour d�autres, comme ils l�ont été pour moi.Si c�est le cas, faites circuler ce livre, ne le rangez jamais. Celacontribuera à répandre des vérités plus profondes, qui sontcomme des pépites cachées dans la grande mine d�or de Dieu,la Bible. Lisez, priez, servez-vous, avalez, et faites passer !Mangez, et servez-vous en pour prendre du poids !



Introduction
C�est un grand plaisir pour nous de recommander au publicce petit volume. Il a été conçu dans la prière. Il présente la viede l�un des hommes les plus consacrés que nous ayons jamaisrencontrés. Cela fait quinze ans que nous connaissons le FrèreBevington. C�est un chrétien que nous avons toujours  connuvrai, loyal, sanctifié et tout entier pour le Seigneur, avec unfardeau pour la prière et pour le salut d�un monde perdu etmourant.Depuis George Muller, nous ne pensons pas qu�il ait existéquelqu�un qui ait autant prié que l�auteur de ce livre, qui aitreçu autant d�exaucements directs, et qui ait pu témoignerd�autant de cas remarquables de guérison divine. Nous espé-rons que cet ouvrage aura une très large diffusion. Nous lerecommandons chaleureusement à tous ceux qui aiment leschoses profondes de l�Esprit.John et Bona Fleming
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Chapitre 1
Un aperçu de mes débuts

Commençons par le début. Vous avez vu que je m�appelleBevington. C�était le nom de mon père et de ma mère. Jesuppose que c�est pour cette raison que j�ai dû porter ce nom unpeu long pendant plus de soixante-quatorze ans. Mon père étaitun prédicateur Méthodiste. Il paraît aussi que c�était un�secoueur.� On m�a dit qu�il faisait se dresser leurs cheveux surla tête des gens ! Son sujet de prédication préféré était l�enfer.Il a prêché aux Indiens dans le comté de Wyandotte, dans l�Ohio,et dans les comtés avoisinants. Il a construit des églises et desécoles en rondins. C�était bien longtemps avant que je fassemon apparition sur cette terre. Quand j�entrai en scène, il étaitdevenu rétrograde. Il s�était établi comme forgeron, charron etcharpentier à Little Sandusky, dans l�Ohio. Il avait rétrogradéà propos d�un baril de savon. Vous voyez que Satan peut utiliserpresque n�importe quoi pour faire rétrograder un prédicateur.Mais ma mère s�accrocha à son Dieu. Elle continua à prier avecnous, les enfants. Nous eûmes tous beaucoup à faire, engrandissant, pour trouver Dieu et Le garder ! Les plus beauxtraits de caractère de ma mère ne furent jamais reconnus deson vivant. Après sa mort, ils semblaient se dresser devant moi,à chaque coin de rue ou à chaque carrefour, comme des poteauxindicateurs placés là pour me montrer le bon chemin.Vous vous demandez peut-être comment mon père a purétrograder à propos d�un baril de savon. Il a rétrogradé à proposd�un baril, et non pas dans un baril. S�il était tombé dedans,
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surtout la tête la première, on aurait peut-être pu comprendrecomment il avait rétrogradé. Mon père, je le répète, avait bâtides églises et des écoles là où les gens étaient trop pauvres pourpouvoir le faire eux-mêmes. Il recevait d�eux des paiements ennature pour ces bâtiments : de la viande, du maïs, du blé, despommes de terre, etc... Quelqu�un lui avait promis un baril desavon. Bien entendu, mon père attendait le savon, mais l�hommene le lui a jamais donné. Peu après, mon père vint s�établir àLittle Sandusky, à sept miles de Upper Sandusky. L�homme quilui avait promis le baril de savon s�installa dans la même ville.Mon père commença à prêcher dans cet endroit. Quand il eutestimé que cette affaire de baril avait suffisamment duré, ilexigea que cet homme soit exclu de l�église, parce qu�il leconsidérait comme menteur. Il jugeait que puisque cet hommen�était pas digne d�entrer au ciel, il n�était pas non plus digne derester membre de l�église qu�il dirigeait. Mais cet homme payaitde bonnes dîmes et s�occupait aussi de l�école. Une bonnemajorité de l�église vota donc pour le garder.Mon père présenta donc sa démission et ne remit plus lespieds dans l�église. Bien entendu, il rétrograda. Mais notremaison resta une maison ouverte aux prédicateurs, aussilongtemps que ceux-ci y consentirent. Quand ils arrivaient, jesuppose qu�ils disaient tous : �Bon, c�est un vieil ami, je vaisaller le voir et je vais le ramener à l�église.� J�ai le souvenir dem�être trouvé dans l�atelier de mon père quand un prédicateurqui assurait les réunions de la fin de semaine vint le voir pourtenter de l�attirer à l�église. Il me sembla qu�il utilisait desarguments assez convaincants, mais mon père finit par s�enfatiguer, et lui dit : �Tout ça me rappelle une histoire qui s�étaitpassée quand j�étais enfant. L�un de nos voisins était unfermier. Il avait trois fils et deux filles, tous mariés sauf un, quiétait considéré comme tout-à-fait simplet. Il n�était jamais alléà l�école. Après la mort du fermier et de sa femme, les enfantsse mirent d�accord pour se partager l�héritage et le troupeau.Jim, le simplet, était si peu intelligent que ses frères et s�ursétaient sûrs de pouvoir le duper facilement, surtout à propos dutroupeau.Ils avaient beaucoup de moutons. Comme d�habitude, il yen avait un bon nombre qui étaient chétifs, rachitiques, vieuxet décharnés. Ils se dirent : �Jim possède un petit mouton aveclequel il a été élevé, et dont il ne veut jamais se séparer.
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Mettons ensemble tous les mauvais moutons dans un enclos,avec son petit mouton. Séparons les autres moutons dansd'autres enclos, puis demandons à Jim de faire son choix.� Bienentendu, ils supposaient qu�il choisirait le troupeau où setrouvait son petit mouton favori. Jim a bien examiné tous leslots. Le dernier était celui où se trouvait son petit mouton. Il sepencha sur la barrière, et vit son cher petit mouton. Il lui dit :�Mickey, nous avons été ensemble depuis si longtemps, nousavons mangé dans la même assiette, nous avons bu dans lemême étang, et nous avons dormi dans le même lit. On a passébeaucoup de bon temps ensemble. Mais, mon pauvre Mickey, tues tombé au milieu d'une si mauvaise compagnie qu�il va falloirqu�on se sépare !� Jim choisit donc l�un des meilleurs lots demoutons.�Mon père ajouta : �C�est la même chose dans cette église.Il y a une mauvaise compagnie, et nous ne pouvons pas être encommunion. Nous devons nous séparer, comme Jim s�estséparé de Mickey !� Mon père riait tellement quand il nousracontait cette histoire! Mais ils ne réussirent jamais à leramener dans l�église, ni dans aucune autre. J�espère pourtantqu�il est retourné au Seigneur. Vous voyez donc que Satan atoutes sortes d�excuses raisonnables, du point de vue de celuiqui rétrograde. Mon seul espoir est bien de rester au milieu duchemin, pour ne jamais rétrograder. Ainsi Satan ne pourra pasm�avoir comme il a eu mon père.Je reviens à mon histoire. Quand je suis né, je ne meportais pas bien du tout. Je ne suis jamais allé à l�école avantl�âge de dix ans. J�avais une maladie qui était une énigme pourtous les docteurs. Mon père, qui s�occupait d�une petite pharma-cie en même temps que de son autre métier, avait un peuétudié la médecine. Il décida de me placer chez un oncle quivivait dans l�Indiana, et qui produisait de la gomme de tamarack.Il pensait que je guérirais si je mâchais cette gomme. J�avaistreize ans. Ma mère prépara donc toutes mes affaires, et jepartis chez mon oncle. Je n�ai pas arrêté de mâcher cettegomme, et je fus tout-à-fait guéri en moins d�un an. Je devinsfort et vigoureux.
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Je m'enfuis de chez mon oncleMon père exerçait une autorité que je considérais commetout-à-fait déraisonnable. Les enfants pensent souvent qu�ilsen savent plus que leurs parents ! Je devins si fort que jem�imaginai que je pouvais duper mon père. Je me dis qu�il neme ferait jamais subir ce qu�il avait fait subir à mes frères. Jecommis donc la folie de m'enfuir de chez mon oncle et m�en allaidans le Michigan.J�en viens maintenant à ce qui m�a conduit à écrire cettepartie de mon livre. La vie de ma mère et les prières que nousavions faites en famille avaient laissé sur moi une impressionindélébile, et je ne pouvais pas m�en détacher. Un dimanchematin de Noël, il y a cinquante-neuf ans, je franchis donc labarrière à 11 heures 30 du soir, pour marcher jusqu�à Kindle-ville, à une distance de quinze ou vingt miles. La neige m�arri-vait presque jusqu�au genou. J�avais un bleu de travail et unechemise emballés dans un large mouchoir aux coloris vieillots.C�était tout ce que j�avais comme garde-robe et comme valise.Le printemps précédent, j�avais nettoyé les moutons d�un voi-sin, qui m�avait donné 1 dollar 25 pour ce travail. J�avais gardécet argent, même après la Fête Nationale et pendant toutl�automne et l�hiver.Quand j�arrivai à Kindleville, le jour se levait. Je vis qu�untrain allait bientôt partir pour Elkhart. J�achetai un billet, etarrivai à Elkhart à 8 heures du matin, avec une faim de loup.Je me glissai dans une allée pour voir combien il me restaitd�argent. J�avais quarante-cinq cents. Il me faudrait voyager unpeu plus lentement, car il me restait seize miles pour aller àEdwardsburg, puis encore douze miles jusqu�à Cassopolis. Maisil me fallait manger quelque chose. J�entrai dans une épicerie,et achetai un peu de jambon et de fromage. Je n�oublieraijamais l�allure que je devais avoir, avec un gros morceau defromage dans une main, mon jambon dans l�autre, et ma�valise� sous le bras. Je m�avançais lentement dans la rueprincipale d�Elkhart, la plus grande ville que j�avais jamais vue.Ce que j�apercevais au travers des fenêtres, et ces gens affairésqui couraient ça et là, tout cela était si nouveau pour moi ! Jerestai planté là, contemplant les bâtiments, et mâchant monfromage et mon jambon, que je tenais bien serrés dans mesmains. Je devais être comique pour les passants ! Finalement,
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quelqu�un m�accosta et me dit : �Hello, Bub !� C�était ainsi quequelqu�un m�avait appelé chez mon oncle. Mon prénom, Guy,était difficile à retenir, aussi la plupart des gens avaient fini parm�appeler Bub. Mais là, je fus très effrayé de m�entendre appelerpar ce nom. Je ne pris même pas la peine de voir qui m�appelait.Je revins sur mes pas en courant dans la rue. Je croyais quequelqu�un m�avait suivi pour me rattraper et me ramener chezmon oncle.Je courais comme un soldat de la cavalerie. Mais l�hommecriait à tue-tête, en disant : �Je ne vais pas te faire de mal !� Ilme poursuivit, et avec l�aide de quelques autres, me rattrapa etme ceintura, avec mon fromage, mon jambon et mon baluchon.Il me persuada de le suivre, après m�avoir convaincu qu�il nem�avait jamais vu et qu�il n�avait jamais entendu parler de moi.Il vit que j�avais froid et que j�étais affamé. Il voulait m�amenerchez lui, car il voyait que j�étais étranger à Elkhart. J�entraidans un long hall, puis dans une cuisine où une brave femmeétait en train de prendre son petit déjeuner. Il dit : �Maman,voici notre garçon ! Je viens juste de le trouver !� Elle vint versmoi, enleva ma casquette, me brossa les cheveux et me fitmême une bise. Ah, cette bise ! Je n�en avais pas eu une seuledepuis que j�avais quitté ma maison une année auparavant.Cela me fit fondre. Mais j�étais si timide et confus que je ne pusmanifester aucune appréciation de son affection maternelle.Je ne pouvais pas supporter d�être dans cette maison que je neconnaissais pas. Elle me soulagea de mon fromage, de monjambon et de mon baluchon rouge. Tous deux tentèrent de mesoulager aussi de l�embarras qui me torturait. Elle me fitmanger un bon petit déjeuner. Puis je vis que la réserve de boisétait presque vide. Je demandai la permission de la remplir,tellement je désirais fuir cette terrible tension. Il me montraalors où se trouvait la remise où il stockait le bois.Je sciai et fendis des bûches jusqu�à ce qu�ils sortent pourme demander de venir déjeuner avec eux. Mais je ne pouvaisabsolument pas pénétrer dans cette belle cuisine et m�asseoirà leur belle table. J�étais un étranger. Alors je commençai àinvoquer toutes sortes d�excuses, à la façon des gens de l�ancientemps. Alors l�homme se mit à crier : �Marie, viens !� Je medemandai qui était Marie. Je vis bientôt arriver, sautant, riantet souriant, une jeune fille rondelette aux joues roses, à peuprès de ma taille et de mon âge. Elle me saisit, me serra,
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m�embrassa et me dit : �Il faut que tu viennes, parce que noust�aimons tous !� Elle réussit à me faire bouger, mais je medemandai pour quelle raison ils m�aimaient tous ainsi. A partma mère, personne ne m�avait jamais tenu un tel langage, etje savais bien qu�elle n�était pas ma mère ! J�entrai en trébu-chant, la tête baissée, après avoir laissé Marie me convaincre.Elle me dit : �Maintenant, je suis ta s�ur, et tu es mon frère !Alors viens t�asseoir juste à côté de moi. Maman va nous donnerquelques bonnes galettes de blé noir, avec du sirop d�érable !�Sûr, les galettes et Marie étaient très tentantes! Si seulementj�avais pu emporter mes galettes et mon sirop dans la remise àbois ! Mais non, je me trouvais là, et que faire  ? Il y avait un sibeau linge sur la table, de l�argenterie, des fourchettes et descouteaux... Des choses que nous n�avions jamais vues et dontnous n�avions jamais entendu parler !Je parvins à manger un peu de ce que Marie m�avait coupé.C�était si bon ! Mais je souffrais terriblement. A cette époque,même un garçon de huit ans était bien plus avancé que moi, quin�en avais pas quinze. Dès que je le pus, je me levai, mais nonsans avoir balbutié ce que ma mère m�avait appris : �Excusez-moi.� Je retournai dans la remise pour y chercher du bois, quej�empilai très haut dans la réserve de la cuisine. Puis jeremarquai que le seau d�eau était vide. J�allai le remplir, ainsique la bouilloire à thé.Je faisais tout ce que ma mère m�avait inculqué. Cequ�elle m�a appris m�a toujours bien servi par la suite. Dans montravail d�évangélisation, j�ai pu pénétrer ainsi dans des mai-sons et y tenir des réunions, alors que d�autres n�auraientjamais pu le faire, simplement parce que je savais couper dubois, chercher de l�eau et donner un coup de main. Ces gens melaissaient entrer chez eux grâce au travail que je faisais poureux. Ils me donnaient ainsi l�occasion de leur prêcher unEvangile qu�ils n�avaient jamais entendu. Car ils avaient étéélevés �en se nourrissant des miettes,� et jamais personne neleur avait donné un vrai repas. Cela sert d�être prêt à fairen�importe quoi pour gagner des âmes !Bien, pour revenir à cette maison où j�ai été reçu, je veuxvous montrer ce que les prières d�une mère peuvent faire. Mamère ne savait pourtant pas que je n�étais plus chez mon oncle,comme j�aurais dû y être. Ses prières ne sont pas restées chezmon oncle, mais elles m�ont accompagné partout où j�allais !
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Gloire à Dieu ! Je suis sûr qu�elles ont aussi sauté les barrièresde mon oncle, pour me suivre pas à pas. D�ailleurs, vous leverrez vous-même, et vous serez convaincu que Dieu entendles prières d�une maman. Amen et amen ! Oh, comme je loueDieu pour une maman qui prie !Je continuai à scier du bois toute la journée. Beaucoup depensées me traversaient. Je ne leur avais pas dit qui j�étais, nid�où je venais. Ils avaient tout essayé pour le savoir. Mais je nevoulais absolument pas le dire, car j�avais peur qu�ils veuillentme ramener chez mon oncle. Ce soir-là, j�avais vraiment ledésir de rentrer à la maison. J�avais l�intention de me glisser enrampant derrière le grand fourneau de la cuisine pour y faire unpetit somme. Mais peu après Marie rentra toute guillerette del�école. Elle s�écria aussitôt : �Mais où est donc mon frère, monfrère jumeau, où est-il  ?� Elle me saisit par les chaussures etme tira de ma cachette. Elle m�entraîna dans la cour pour jouerau ballon. Quand on nous appela pour dîner, je rassemblai moncourage pour entrer dans la maison sans subir autant d�assautsque le matin. Mais dès la fin du repas, je me glissai à nouveauderrière le fourneau.Dès que la vaisselle fut lavée, Marie revint me tirer par lespieds. Je me retrouvai au salon, chantant avec elle quelquesbons vieux cantiques de l�école du dimanche, que ma mèrem�avait appris. Cela me fit pleurer. Marie s�en aperçut vite, etchangea de tactique. Elle réussit à m�intéresser à un livred�images. Avant même que je m�en rende compte, elle avaitréussi à me tirer complètement les vers du nez. Elle savait monnom, mon prénom, d�où je venais, et où ma famille vivait. Sonpère, qui n�était pas chrétien, voulut que je retourne chez mononcle, mais je refusai. Tout d�abord, parce que j�avais peur d�yretourner. Ensuite, parce que je n�avais plus d�argent pourvoyager. Il me dit : �Peut-être que tu n�as pas assez d�argent pourretourner chez ton oncle. Mais je t�en donnerai assez, et tun�auras pas besoin de me le rendre.� Je continuai à refuser.Pourtant, j�aurais aimé rentrer chez moi, mais j�étais trop fierpour le faire. Il me dit alors qu�il voulait me payer un billet detrain jusqu�à Upper Sandusky, à sept miles environ de chez moi,mais je refusai.Alors je restai chez eux toute la nuit. Le lendemain matin,je vis que la réserve de bois et le seau d�eau étaient pleins.L�homme entra et dit : �Maman, il nous faut un garçon. Es-
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sayons de le persuader de rester avec nous.� Alors ils me firentbeaucoup de propositions. Il me dit : �Tout ce que tu devras faire,c�est nettoyer la pièce où je travaille, laver quelques verres tousles matins, allumer le feu, et aller chercher le bois et l�eau. Tuiras à l�école, et tu partageras tout avec Marie.� Il ajouta : �Nousavons perdu notre seul garçon il y a juste un an. C�était le frèrejumeau de Marie. Marie dit que tu dois le remplacer, parce quetu lui ressembles beaucoup. Tous les trois, nous t�aimons.Marie est le seul enfant qui nous reste. Quand maman et moinous ne serons plus là, tout ce qui nous appartient sera partagéentre Marie et toi. Nous avons une ferme à la campagne. Nousne sommes venus en ville que pour donner une meilleureéducation à nos enfants. Quand Marie aura fini ses études,nous avons l�intention de retourner dans notre ferme. Maisquoi que nous fassions, tu partageras tout avec Marie.�Sûr, tout cela me semblait merveilleux. Je pourrais avoirde l�instruction, ce qui m�éviterait d�être sous un joug humi-liant. Car c�est ainsi que je jugeais la discipline qui régnait chezmoi, avec mes yeux charnels d�adolescent. Je fendis du boistoute la journée. Quand Marie sortit pour aller à l�école, ellem�embrassa, et me dit : �Tu veux bien devenir mon frère, n�est-ce pas ? J�ai besoin d�un frère pour aller à l�école avec moi !� Jepeux vous dire que je me sentais réellement touché ! Mais il yavait pourtant quelque chose qui me préoccupait. Pourquoifallait-il que je lave ces verres ? Qu�est-ce que cela pouvaitsignifier ? Par la suite, l�homme sortit et m�appela pour manger.En entrant, je croisai Marie à la porte. Elle me saisit par la main,et me dit : �Oh, mon frère, mon frère !� Elle me faisait vraimentsentir que j�étais son frère. Mais ces verres, que venaient-ilsfaire ici ?Après avoir déjeuné, et lorsque Marie fut partie à l�école,je voulus tout remettre sur le tapis, avant de me décider pour debon. Je dis : �Vous avez dit que je devais laver quelques verreset nettoyer l�endroit où vous travaillez. Qu�est-ce que cela veutdire ?� Il y eut un silence que même un jeune garçon inexpé-rimenté ne pouvait manquer de remarquer. Finalement,l�homme releva la tête pour parler, mais il sembla hésiter. Ilpassait par un combat, dont je ne pouvais comprendre la cause.Alors sa femme parla à sa place et dit : �Guy, il n�aime pas parlerdu travail qu�il fait. Il tient un café, et nous en avons tous honte,même lui. Mais il s�en occupe, et on dirait qu�il ne peut pas s�en
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séparer sans perdre tout ce qu�il y a mis comme argent.� Alorsil se reprit, et dit : �C�est vrai, Guy, nous voulions donner à nosenfants de meilleures chances que s�ils étaient restés à laferme. Alors nous avons déménagé. Comme les temps étaientdifficiles, je n�ai pas pu trouver de travail. J�étais au chômageet j�ai cherché partout du travail pendant huit mois. La seulechose que j�ai pu trouver a été ce café. Celui qui voulait levendre me faisait un très bon prix. Je ne me rendais pasvraiment compte de tout ce que ce travail allait entraîner, maisj�ai fini par l�acheter. Nous sommes ici depuis trois ans, maisaucun de mes enfants n�est jamais entré dans le café, qui setrouve pourtant juste en face de la rue. Même ma femme n�y ajamais mis les pieds.�Je vais vous montrer à présent ce que cela signifie d�avoirune mère qui sait et qui fait ce qui est bien. Quand j�ai quittéla maison pour aller chez mon oncle, elle me prit à part, me mità genoux entre ses jambes, et me releva le menton en medisant ceci : �Guy, tu quittes la maison, et ta maman ne pourrasplus s�occuper de toi. Mais je veux que tu promettes une choseà ta maman. Veux-tu me la promettre ?� � �Que veux-tu que jete promette, maman ?� Je pleurais, parce que je savais quej�allais bientôt quitter ma mère. �Guy, crois-tu que ta mamanpourrait te demander quelque chose que tu ne pourrais pasfaire, ou qui pourrait te faire du mal ?� J�étais très étonné. Jelui dis, dans ma curiosité d�enfant : �Non, mais qu�est-ce quec�est ?� Puis j'ajoutai : �D�accord, je ferai ce que tu me deman-deras.� Elle me dit alors : �Je veux que tu me promettes de nejamais entrer dans un café.� Je répondis : �Ah, bon ! Ce n�estrien ! Je suis content que tu ne me demandes pas quelquechose de plus difficile que ça !� A l�époque, je n�avais pas attachébeaucoup d�importance à sa demande, car je n�avais jamais étédans un café, et il me semblait que je n�aurais jamais aucuneraison d�y aller. Je pensai donc que ce serait remarquablementfacile. Mais à mesure que le temps passait, je ne tardai pas àcomprendre que ma mère voyait bien plus loin que moi.Alors je dis à ces gens ce que ma mère m�avait faitpromettre. Il se leva d�un bond, m�entoura de ses bras, et me dit :�Que Dieu bénisse ta mère ! Donne-moi son nom, je veux luiécrire et lui dire que son garçon est chez moi. Je lui parlerai dela proposition que je t�ai faite, et je lui dirai comment tu l�asrefusée, à cause de la promesse que tu lui as faite. Je veux
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t�adopter, si tes parents sont d�accord. Tu n�auras jamais àentrer dans ce café. De toutes façons, nous allons bientôt partird�ici. Tu pourras rester à la maison et faire d�autres travaux,aller à l�école avec Marie, et être mon fils, jusqu�à ce que tonpère et ta mère me répondent.�Mais imaginez-vous que j�avais peur de ce café. Je voyaisbien qu�il devait y avoir des choses dangereuses là-dedans,sinon ma mère ne m�aurait pas fait faire cette promesse ! Jepersistai donc à vouloir retourner chez moi.
Je quitte cette famille accueillanteJ�en viens à la leçon de l�histoire. L�homme me dit :�Puisque tu es décidé à partir, et puisqu�il fait froid, j�ai un amiqui doit aller à Edwardsburg demain matin avec son traîneau.Il te prendra avec lui.� Après le petit déjeuner, ma chère Mariem�embrassa et me dit au-revoir. Des larmes coulaient sur sesjoues. Je ne la revis plus jamais. Je montai dans le traîneau,bien couvert. Je n�avais pas de manteau ni de bottes. Mais onme tendit un manteau, une paire de bottes, et des sous-vêtements, bien emballés. Je ne savais pas que c�était pourmoi. On me donna aussi un panier de provisions. Ils me dirent :�Quand tu seras arrivé, va à l�hôtel et prends-y ton repas.� Nousarrivâmes à destination sans aucun problème. J�entrai dansune pièce qui était le bureau d�accueil de l�hôtel. L�homme quim�avait conduit demanda que l�on me permette de m�asseoirderrière le poêle pour que je puisse manger mes provisions. Jeme glissai donc derrière le poêle, et je soulevai le couvercle dupanier. Je vis qu�il y avait un billet de cinq dollars à l�intérieur.Je me dis : �Ils l�ont mis là par erreur !� Quand l�homme quim�avait conduit eut fini son dîner, je lui dis : �Ils ont mis ce billetdans le panier par erreur. Pouvez-vous le leur ramener ?� Maisil me dit : �Non, c�est un cadeau de Marie. Je l�ai vue quand ellel�a mis. Elle voulait s�acheter une paire de gants de fourrurecette semaine. Mais elle a dit qu�elle voulait, et qu�elle pouvaitse passer de ses gants. Alors le billet est à toi !� J�éclatai ensanglots derrière ce poêle. Me voyant pleurer, l�homme me dit :�Veux-tu que je te ramène ? Si tu le veux, je te ramènerai, etcela ne te coûtera rien !� J�appris qu�il louait son traîneau, maisle prix de mon voyage avait été payé par le patron du café. Maisje lui dis : �Non, je vais continuer !�
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Ma nouvelle naissanceIl s�est ensuite passé la chose la plus importante de toutema vie. C�est même pour cela que je vous ai raconté toute cettehistoire, car mon livre a été écrit dans la prière. Je suis partipour une étape de douze miles à pied, et j�avais encore duchemin à faire après. Le désir ardent de revoir ma mère, lesouvenir constant de la gentillesse dont j�avais été entourédans cette maison accueillante, la proposition extraordinairequi m�avait été faite, l�idée d�avoir pour s�ur la douce Marie(j�avais aussi une s�ur chez moi, plus jeune que moi de deuxans), tout cela me troublait beaucoup, et je sentais mon c�urpris comme dans un filet. J�avais l�impression que j�allaissombrer. Je levai la tête, et vis un grand arbre à quelquedistance de la route. Je m�y rendis. Sous cet arbre, je voulusdire : �Maintenant, je vais me coucher !� Je croyais que celaallait chasser de moi cet esprit d�abattement que je sentaisdescendre sur moi comme un gros nuage sombre. Je commen-çai donc à dire : �Maintenant, je me couche !� Puis je fis la seuleprière que j�eus jamais tenté de faire. Je n�avais pas encoretout-à-fait quatorze ans, et je supposais que c�était tout ce qu�ilfallait que je fasse. Mais je restai près de deux heures sous cetarbre. Je crois que je fis là la meilleure prière de ma vie. Jecommençai à prier de tout mon c�ur, et je me plongeaicomplètement dans la prière. Je ne me rappelle plus tout ce quej�ai demandé. Mais ce dont je me souviens très bien, c�est qu�àmesure que je progressais dans ma prière, les nuages com-mencèrent à se déchirer. J�avais l�impression d�être soulevésur un plan qui m�était tout-à-fait inconnu. Je me rappellepourtant avoir dit : �Oh, mon Dieu, conduis-moi dans unemaison chrétienne, où ils prient comme maman, où ils lisentla Bible et prient comme maman !� Je me sentis très heureux,et je me relevai de dessous mon arbre, merveilleusement béni.Je crois que c�est là que je suis né de nouveau. Mais je ne savaispas ce qu�était la nouvelle naissance. J�étais si jeune que Satanm�avait empêché de comprendre que je m�étais réellementconverti. Je ne me rappelle plus tout ce que j�ai demandé etpromis, mais j�ai toujours cru que j�ai fait à ce moment-là toutce qui était nécessaire pour naître de nouveau.Je repris ma route en courant, criant, riant, sautant etpleurant tout à la fois. Je n�avais jamais éprouvé un tel senti-
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ment d�exaltation. Je courus ainsi pendant des heures, poussépar quelque chose de puissant, qui m�avait fait ressentir ce queje n�avais jamais ressenti. Puisque je ne savais pas que c�étaitla nouvelle naissance, je n�en ai jamais parlé à l�époque. Maisce fut pour moi une expérience si remarquable qu�elle memarqua pendant des années. En fait, j�ai toujours été plus oumoins influencé par cette expérience. Je repense à cet arbreavec beaucoup de respect. Sous cet arbre, j�avais dit : �Sei-gneur, si tu me conduis dans un foyer chrétien, je te servirai demon mieux !� Je croyais qu�il me fallait être plus vieux pour êtresauvé ! J�aurais dû être moins ignorant, car j�étais sûr que mamère ne m�avait jamais donné cette impression. Mais Satanfait toujours bien son travail. Il sait toujours comment faire ses�uvres diaboliques. Il réussit à me tromper sur ce que Dieuvenait juste de me donner.
Le Seigneur me fait éviter un nouveau piègeLorsque j�étais chez mon oncle, l�une de ses nièces avaitpassé plusieurs mois chez lui. Elle venait du Michigan. Elleétait amie de l�un des camarades d�école de mon oncle, qu�iln�avait pas revu depuis des années. Ils parlèrent beaucoup dece monsieur N., qui était un riche fermier du Michigan. J�eusl�intention d�aller le voir et de lui parler de mon oncle. Vers 5heures de l�après-midi, j�arrivai à S., et je demandai où habitaitmonsieur N. On m�indiqua le chemin. Je devais marcherenviron quatre miles. Je partis, jusqu�à ce que je sois certaind�avoir parcouru près de quatre miles. Pourtant, je ne voyaisaucun des signes que l�on m�avait annoncés. Finalement, vers8 heures 30, je rencontrai un homme sur son traîneau, et je luidemandai si j�étais loin de Brushridge Schoolhouse. Il me dit :�Mon pauvre garçon, c�est à douze ou treize miles d�ici !� Je luidis : �Mais non ! On m�a dit que c�était à quatre miles de S.� Ilrépondit : �Oui, c�est vrai, mais tu es parti dans une faussedirection à partir du lac !� J�étais à dix miles du lac. Si jeretournais à S., il me faudrait refaire les quatorze miles que jevenais de parcourir.Il me proposa de venir avec lui, et de passer la nuit avec lui,car il n�habitait qu�à cinq miles de l�endroit où je voulais merendre. Mais j�avais encore cette même vieille peur en moi. Jecraignais que ce soit encore un piège pour me ramener chez
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mon oncle. Je me sentais coupable. Ma conscience, telle unecloche, comme l�appelle le Frère Kulp, continuait à résonner !L�homme me dit que l�ami de mon oncle habitait à environ septmiles du point où nous étions, en prenant une certaine direc-tion.  Comme la lune brillait sur la neige, il me fit grimper surune barrière, et s�y appuya. Il m�indiqua la direction, en memontrant un alignement de certains arbres comme points derepère. Ce brave vieux s�efforça pendant plus d�une heure dem�expliquer de quelle manière on pouvait conserver sa direc-tion en s�alignant sur des arbres. Quand j�eus compris sonprincipe, je partis. Ce fut très dur, car la neige s�était accumu-lée sur les barrières. Je tombai trois fois la tête la premièredans la neige, et j�eus beaucoup de difficultés à m�en extraire.Il fallait ensuite que je revienne sur ma piste et que je reprennemes marques. J�avançais péniblement, freiné par les congèresque je devais traverser. Une croûte s�était formée sur la neige.Elle cédait parfois sous mon poids.Finalement, je me retrouvai juste à ma destination. Je visune grande et belle maison. Il me semblait que je n�avaisjamais vu de maison aussi grande dans tout le pays ! La lumièrebrillait dans toutes les pièces, sur les trois étages. Je medemandai ce qui pouvait s�y passer à cette heure si matinale.Je m�approchai furtivement, et je ne vis rien qui puisse être unsujet de crainte pour ma timidité. Laissant tomber mon balu-chon au portail d�entrée, je gravis avec beaucoup de précautionsles marches du porche. J�entendais des bruits qui n�étaient pashabituels à cette heure de la nuit. Je restai un moment plantédevant la porte, tenaillé par la faim, et tremblant de la tête auxpieds. Comme j�avais peur de frapper à cette porte ! Mais il nefallait pas que je reste là, car quelqu�un pouvait sortir, et onpourrait croire que j�étais un chapardeur.Je m�approchai pour frapper à la porte, mais je n�osai pas.Je quittai le porche et repris la route de C. Mais je me dis : �J�aieu tellement de problèmes pour venir ici que je ferais mieux derester. Peut-être que quelqu�un est malade !� Encouragé par cetargument, je remontai vers le porche. Craignant de m�enfuir ànouveau, je me jetai sur la porte, et frappai. Quelqu�un dit :�Entrez !� J�ouvris la porte, et vis un homme grand et gras. Ilavait un air si bon et si paternel que je me sentis tout-à-fait àl�aise. Il me dit : �Bonjour, Bub !� Ma cloche intérieure se remit
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à sonner. Il ajouta : �Prends cette chaise, Bub !� Il y avait là ungrand poêle. Il faisait si bon et si chaud que je me blottis contrele poêle, en disant : �Je viens de chez mon oncle Dave Voorhees,dans l�Indiana.� Son visage s�éclaira. Il fut ravi d�entendreparler de son vieux pote qu�il avait connu à l�école. Sa femmeentra, et il dit : �Maman, apporte à ce garçon quelque chose àmanger !�J�avais une faim de loup, ayant été trop pingre pourentamer le billet de cinq dollars que Marie avait glissé dans monpanier la veille. Je restai silencieux, tremblant toujours, et jeme dis : �Si personne ne descend, je mangerais bien quelquechose !� Mais j�avais très peur de ces bruits bizarres quej�entendais partout dans la maison. Finalement, madame N.m�apporta un repas bien chaud, et bien tentant ! Une purée depomme de terres, une belle tourte à la viande, et un gâteau bienappétissant. Le tout était disposé sur un petit plateau, sur unejolie nappe blanche. Que cette nourriture était tentante, etcomme mon estomac la désirait !Tout en regardant mon repas, je surveillais aussi toutesles portes. L�homme me dit : �Bub ! (Encore ce �Bub !�) Viensmaintenant, assieds-toi et prends quelque chose à manger.�Rassemblant mon courage, je me préparais à manger, lors-qu�une grande porte s�ouvrit brusquement, et une dame et unmonsieur distingué entrèrent. Quels beaux vêtements ils por-taient ! La robe de la dame avait une longue traîne de soie, etl�homme avait un habit à queue. Tous deux portaient des fleurs.Je plongeai ma tête entre mes genoux et me serrai aussi prèsdu poêle que je le pus. Ils me fixèrent du regard en passant prèsde moi, jusqu�à ce que je me sente comme un chien battu.Quand ils furent sortis, je dis, tout craintif et tremblant : �Bon,il faut que je parte !� L�oncle N. dit : �Que tu partes ? Mais oùveux-tu aller ?� Je répondis : �Je veux aller à C.�Il me dit de m�asseoir, de manger quelque chose, et d�allerme coucher. Il ajouta que j�avais l�air fatigué, et que j�avaisbesoin d�une bonne nuit de repos. Si je voulais aller à C., les garsm�y conduiraient dans la matinée. �Tu connais quelqu�un àC. ?� Je répondis : �Personne.� Il dit : �Bon, alors viens etassieds-toi !� Mais savez-vous que j�étais tellement effrayé à lavue de tant de luxe et de beauté, que je ne pus pas rester. Jesortis et repartis dans la direction de C., à quatre miles de là.J�étais tellement épuisé et j�avais tellement faim !
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Dieu me suit à la traceVers quatre heures du matin, je finis par arriver à C. Maisla nièce qui avait visité mon oncle habitait à neuf miles de là.Alors je partis dans cette direction. Dieu me suivait à la trace !Mes réactions peuvent paraître terriblement stupides, mais jecrois que tout était en accord avec Sa volonté, afin qu�Il puisseexaucer la prière que j�avais faite la veille, sous l�arbre.Pendant que j�avançais péniblement sur le bas-côté duchemin, tout couvert de neige, j�entendis sonner les clochesd�un traîneau. Je m�arrêtai pour prêter l�oreille. Qui pouvaitvenir à une heure pareille ? Bientôt le traîneau arriva à mahauteur, et le conducteur me dit : �Bonjour, Bub !� (Encore cemême nom !) Il me demanda où j�allais. �Je vais à D. !� � �Quevas-tu y faire ?� � �Y chercher du travail.� � �Tu es bien jeunepour chercher du travail à cette époque de l�année, et à cetteheure du matin ! Viens ici, monte avec moi sur le traîneau, etviens chez moi. Et si tu veux aller à D., je t�aiderai.� Je sentisma crainte et ma timidité s�évanouir au son de la voix douce etjoviale de cet homme, et je me rendis à son insistance. Ils�approcha du bas-côté, et je sautai avec mon baluchon.Nous n�eûmes qu�un mile à faire. L�homme me conduisitdans une cuisine bien éclairée et bien chauffée. Une femme auvisage doux y était assise. Elle attendait son mari, qui était partià South Bend, dans l�Indiana, avec un chargement de noix pourla Société des Machines à Coudre Singer. C�était la raison pourlaquelle il rentrait chez lui à une heure si matinale. Il dit : �Ehbien, Em, voici notre gars !� Elle se leva d�un bond, me prit lesmains, les frotta, et m�embrassa. Elle alla chercher un peud�eau chaude, me lava, et m�installa devant une table bienmise. Elle sortit du four chaud un plat après l�autre, et les posasur la table, tout fumants. Oh, je n�oublierai jamais de quellemanière maternelle elle se comporta envers moi ce matin-là,ni cette belle table si bien chargée de choses appétissantes.Avec quel plaisir je m'attaquai à toutes ces bonnes choses ! Ilme semblait que j�avais perdu toute ma gaucherie.Mais je ne dois surtout pas oublier de vous dire de quellemanière cet homme pria lorsque nous nous mîmes à table. Ilremercia Dieu de l�avoir gardé en vie, et de lui avoir évité toutaccident pendant son voyage. Et aussi d�avoir obtenu un aussibon prix pour sa cargaison de noix. Enfin, et surtout, il remercia
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Dieu d�avoir eu l�occasion de prendre avec lui ce jeune garçon.Il continua à parler ainsi à Jésus jusqu�à ce qu�il me fassepleurer ! Lorsqu�il dit �Amen,� sa femme prit son mouchoirpropre, et essuya toutes mes larmes. Elle m�embrassa à nou-veau, et me dit : �Voilà ! Prends donc un peu de ce bon poulet frit,et de cette bonne purée bien chaude, et de cette bonne sauce !�Elle réussit bien vite à me charmer, à tel point que je me misà manger sans pouvoir m�arrêter. Après ce repas, il prit sa Biblebien usée, et lit le chapitre quatorze de l�Evangile de Jean. Jefus si impressionné que je voulus savoir où était ce passage. Cechapitre a toujours été une grande bénédiction pour moi. Jem�en suis servi pour prêcher la sanctification, en tant queseconde �uvre de la grâce. Nombreux sont ceux qui ont étéconduits dans la grâce de la sanctification par ce chapitre.Vous voyez, c�était la réponse à la prière que j�avais faitesous cet arbre ! Dieu m�avait conduit dans un foyer chrétien ;qui plus est, dans un foyer de Méthodistes convaincus, commecelui dans lequel j�avais été élevé. Je donnai bientôt mon c�urà Dieu, de telle sorte que j�eus l�assurance d'être sauvé.
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Chapitre 2
Expériences à Cincinnati, dans l�Ohio

Ce livre a pour but de montrer les effets de la sanctifica-tion. Je veux donc m'en tenir étroitement au récit des événe-ments qui suivirent la sanctification que je reçus à St. Louis,il y a trente-deux ans. Cela se passa au quatrième étage d�unimmeuble de six étages, après être resté neuf jours dans unevéritable agonie de mon âme, luttant pour ma mise à mort. Tousceux qui sont sanctifiés entrent dans une école. Ce n�est passimplement une école de sanctification, mais une école sainte.Il y a trente-deux ans, je suis entré dans cette école sainte. Lapremière formation que je reçus dans cette école se déroula àCincinnati, pendant plusieurs années. Je reçus cette forma-tion en vue de ce qui allait se passer par la suite, sans que je medoute de ce que cela signifiait.
Dieu envoie une âme qui a besoin d'être sauvéeJe veux raconter un événement qui s�est passé pendantque j�étais à cette école, à Cincinnati. Nous avions des réu-nions de prière dans une maison, et il en résultait beaucoup debien. J�exhortais les chrétiens les plus solides à se réunir à lasalle de la Mission pour prier, avant de commencer la réunionde maison. Un soir, je me sentis étrangement conduit à fairepreuve de plus d�agressivité. Je dis : �Frères et s�urs, que ceuxqui le veulent se prennent par la main, en formant un cercle.Mettons-nous tous d�accord pour demander à Dieu une âmesauvée avant la fin de cette soirée. Cela fait plusieurs réunionsque nous n�avons pas vu une seule âme sauvée ou sanctifiée.�
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Je pensais faire de temps en temps des démarches plus agres-sives. Nous passâmes un très bon moment dans la maisond�une s�ur qui était veuve, et qui avait à peu près mon âge.J�étais célibataire. A mesure que la réunion avançait, un frèreme dit tout bas : �Où est cette âme ?� Il n�y avait pas un seulinconverti dans la pièce. Je répondis : �Elle va bientôt venir !�Nous poursuivîmes donc notre réunion sous une puissanteonction. Nous pûmes crier sans nous retenir, et nous passâmesun moment béni. Le même frère me dit à nouveau, tout bas :�Où est cet inconverti ?� Je répondis : �Il va bientôt arriver !�Finalement, celui qui présidait la réunion la clôtura à 22heures. Ceux qui s�étaient mis d�accord avec moi commencè-rent à prendre leurs affaires et à se préparer à partir.Quant à moi, je restai assis, la tête baissée, priant pour cepécheur qui devait venir. L�un de ceux qui n�avait pas joint lesmains avec moi s�approcha, et me dit : �Vous ne rentrez paschez vous ?� Je restai silencieux. Plusieurs m�adressèrent laparole, sachant que la maîtresse de maison était seule et quej�étais célibataire. Ils échangèrent des regards de connivence,et ils partirent tous, me laissant absolument seul avec cettes�ur et sa petite fille. Je ressentis l�embarras, mais il mesemblait qu�il m�était impossible d�ouvrir la bouche. Je nepouvais donner aucune explication sur les raisons pour les-quelles je restais là, alors que tout le monde était parti, seulavec cette veuve et sa petite fille de sept ans. Je n�osai pasrelever la tête. Je ne pouvais rien faire d�autre que prier et tenirbon. Je dis au Seigneur : �Seigneur, Tu m�as poussé à prendrecet engagement, et je m�y tiens.�J�aurais bien voulu dire à cette femme pourquoi j�atten-dais, mais il m�était impossible d�ouvrir la bouche. Nous restâ-mes donc assis, elle, tout-à-fait mécontente, et moi, complète-ment silencieux. La pendule sonna onze heures. Je dis : �Sei-gneur, il ne reste plus qu�une heure pour cet engagementconclu avec toi pour le salut d�une âme !� Puis la demie sonna.Je dis : �Seigneur, plus que trente minutes pour cette âme !� Lamaison était construite au bord du trottoir. Je venais à peine definir ma phrase, quand la porte d�entrée s�ouvrit dans un grandfracas. La femme bondit, cria et courut dans la cuisine. Univrogne s�étala au milieu de la pièce. Dès que je le vis culbuter,une voix me dit : �Voici ton homme !� Aussitôt, je me levai etm�efforçai de le soulever. Mais il était tellement saoul qu�il
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semblait presque mort. La femme, se rendant compte de ce quis�était passé, et quelque peu anxieuse pour son tapis, arriva etme dit : �Mettez cet homme dehors !� � �Mais, ma S�ur, c�estla réponse à notre prière !� � �D�accord, mais je ne veux pasl�avoir ici, sur mon tapis, avec sa crasse !� Je lui dis : �Ma S�ur,mettez-vous à genoux et accrochez-vous à Dieu ! Il ne nousreste plus que vingt-cinq minutes pour obtenir le salut de cethomme !� Elle me dit : Dieu ne peut rien faire avec un ivrogne !�� �Ma S�ur, priez !� Je tombai sur ma face, les pieds contre laporte, et je dis : �Oh, Seigneur, plus que dix-huit minutes !� Elledit : �Qu�est-ce que vous voulez dire par dix-huit minutes etvingt-cinq minutes ?� Je répondis : �Accrochez-vous à Dieupour cet homme, et je vous le dirai après !�
Délivré et sauvé !Peu après, l'homme leva une main, et dit : �Où suis-je ?Qu�est-ce que je fais ici ?� � �C�est ici que vous allez rencontrerDieu ! Dieu va vous délivrer de la boisson !� � �Eh bien, je croisqu�Il vient de le faire !� Il se leva, et dit : �Mais j�ai une religion !�Je répondis : �Non ! Vous n�en avez pas !� � �Si, j�en ai une !�répondit-il en se frottant. Je lui dis : �Mettez-vous à genouxmaintenant, repentez-vous et criez de tout votre c�ur auSeigneur pour être sauvé ! Pour le moment, il n�y a que cedémon de boisson qui est sorti de vous !� Nous eûmes quelquesproblèmes à lui faire voir les choses comme nous les voyions.Mais nous priâmes sincèrement Dieu de l�éclairer, et c�est cequ�Il fit. L�homme était bientôt à genoux et implorait miséri-corde. Je levai les yeux, et dis : �Seigneur, plus que onzeminutes ! Mon Dieu, conduis-le à prendre une décision ! Mène-le jusqu�au bout !�Pendant que j�étais prosterné à terre pour intercéder, lagloire de Dieu descendit sur nous avec puissance. La femme lesentit et se mit à crier. L�homme se leva d�un bond. Il m�empoi-gna et me porta dans toute la pièce. Tout fut terminé juste troisminutes avant minuit. Amen ! Cela paye de faire confiance àDieu ! Cet homme ne toucha plus à la boisson pendant trois ans,puis Dieu le prit avec Lui dans le ciel !Ce fut ma première expérience dans ce domaine. Mais àmesure que Dieu m�exauçait, je pus vivre plusieurs expérien-
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ces semblables, toutes en Son nom. Il agira comme Il l�apromis !
Un miracle pour des chaussures !Je raconterai encore un autre témoignage, qui s�est passépendant mon travail pour le Seigneur à Cincinnati. Je recevaisdes vêtements pour les pauvres, et je les distribuais. Je merendis à Mount Lookout, un faubourg de Cincinnati, et unes�ur qui habitait là me donna quelques vêtements. Au coursdes semaines précédentes, j�avais remarqué qu�une chré-tienne fidèle de notre assemblée n�était pas venue depuisquelque temps. J�allai la visiter pour voir ce qui se passait. Jela trouvai en train de faire sa lessive. Je lui fis remarquerqu�elle n�était pas venue à plusieurs réunions, ce qui étaitplutôt inhabituel. C�était une pauvre femme. Elle avait troisenfants, et devait payer son loyer. Elle ne nous avait jamaispermis de l�aider, car nous avions l�habitude d�aider ceux quitraversaient des moments difficiles. Comme elle répugnait àdonner la raison de son absence, je remarquai qu�elle avait deschaussures en piteux état. Je finis par lui dire : �Ma S�ur, est-ce que ce sont les meilleures chaussures que vous avez ?� Ellerougit et me tourna le dos, me faisant comprendre que c�étaienteffectivement les meilleures. Elle me dit : �Frère Bevington, jedois admettre que ce sont mes meilleures chaussures. Jem�attends à avoir une nouvelle paire de chaussures la semaineprochaine, mais il faut que j�habille et que je nourrisse mesenfants, sans tenir compte de mon besoin !�C�était un mercredi soir. Quand je revins dans ma cham-bre, je commençai à prier pour qu�elle ait une nouvelle paire dechaussures. Je n�en avais aucune me paraissant en assez bonétat pour lui en faire cadeau. Ceci me poussa à intensifier maprière. Je tins bon. Finalement, je regardai ma montre, il étaitquatre heures moins deux ! J�étais resté en prière dix ou onzeheures. Puis je me prosternai à nouveau, face contre terre. Enmoins d�une demi-heure, j�eus la vision d�une paire de chaus-sures de femme, neuves de surcroît. C�était le jeudi matin, ilétait près de sept heures.Je pris mon petit déjeuner, heureux de savoir que mas�ur aurait une paire de chaussures neuves pour la réuniondu vendredi soir. C�était notre réunion d�évangélisation habi-
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tuelle. En me rendant à la Mission, je fus un peu retardé, et jen�y arrivai que vers dix heures du matin. Je me rendis à la sallede prière. L�une des monitrices des enfants sortit et me dit : �Ily a une dame qui veut vous voir.� Celle-ci vint dans le hallprincipal et me dit : �Frère Bevington, j�ai acheté une paire dechaussures ce matin, mais l�une d�elles a au moins deux taillesde plus que l�autre. Elles ont l�air d�être pareilles, mais elles nele sont pas. Celles que j�ai essayées au magasin m�allaientpourtant très bien. Je n�étais pas loin d�ici, et j�ai eu envie devoir le travail que vous faites auprès des enfants. Pendant queje vous attendais, j�ai voulu mettre mes chaussures neuvespour rentrer chez moi. C�est alors que j�ai découvert qu�il y enavait une beaucoup plus grande que l�autre.�Je lui dis : �Que le Seigneur soit loué ! J�ai prié toute lanuit dernière pour une paire de chaussures et je pense que cesont celles-ci !� � �Oui, Frère Bevington, mais je n�ose vrai-ment pas donner de telles chaussures à quelqu�un ! Je n�ai pasenvie non plus de les rapporter au magasin !� Elle était bien tropfière pour les rapporter. Aussi décida-t-elle de voir si je pouvaisen faire un bon usage. Je lui dis : �Je connais une pauvrefemme qui a besoin de chaussures. Elle pourra facilementmettre un rembourrage en coton dans la plus grande. Je croisque la petite est tout-à-fait à sa taille.� � �Les voici, prenez-les !�Mais je voulais que ce soit elle-même qui aille voir lapauvre femme. Je pensais qu�elle pourrait l�aider dans beau-coup de domaines. J�insistai donc pour qu�elle porte les chaus-sures elle-même, car elle devait passer non loin de sa maisonpour prendre son tramway. Elle finit par prendre les chaussureset se dirigea vers la maison de cette pauvre femme. Elle latrouva en train de repasser. Elle se présenta et dit : �Le FrèreBevington m�a envoyée ici pour une mission bien embarras-sante !� Elle sortit les chaussures, sans dire à la femme qu�il yen avait une plus grande que l�autre. Pendant tout le tempsqu�elle lui parlait des chaussures et d�autres choses, la pauvrefemme se disait : �Que faire ? Je ne pourrai pas porter ceschaussures ! Mon pied droit est plus court que l�autre d�aumoins deux pointures, et je n�ose pas le lui dire !� Elle se décidapourtant à prendre les chaussures. Peut-être pourrait-elle leséchanger.
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L�autre femme partit. Mais elle sentit qu�elle devait dire lavérité à sa s�ur. Elle retourna donc lui dire comment étaientles chaussures. L�autre se mit à rire de bon c�ur et dit :�Laquelle est la plus grande ?� � �La gauche.� Elle rit de plusbelle et dit : �Merveilleux, merveilleux ! Dieu connaît réelle-ment toutes choses ! Mon pied gauche a presque deux pointuresde plus que l�autre ! C�est exactement ce dont j�avais besoin.Gloire à Dieu !�Je ne savais pas que ses pieds n�avaient pas la mêmetaille, mais Dieu le savait. Voyez-vous tout ce qu�Il fit pourexaucer ma prière de toute une nuit ? N�est-ce pas suffisantpour nous convaincre qu�Il sait parfaitement ce qu�Il doit faire ?Moi, je dis : �Oui !� Que dites-vous ? Alléluia !

La guérison divine dans la BibleLe but principal de mon livre est de présenter le Seigneurcomme Celui qui guérit. D�autres témoignages donnés dans celivre vous encourageront à faire confiance à Dieu pour votreguérison, mais aussi pour qu�Il exauce beaucoup d�autresprières. Car si nous voulons guérir, ou si nous voulons voirquelqu�un guérir, nous devons croire ce que dit la Bible. Nousdevons croire ce que Dieu dit, car la guérison nous est donnéepar l�expiation accomplie par Jésus-Christ.Je me sens conduit à vous indiquer certains passages del�Ecriture qui parlent de guérison, et des conditions à rempliravant et après la guérison.1. Tout d�abord, l�alliance conclue par Dieu avec Sonpeuple : Exode 15:26 ; 23:20-25. Deut. 7:17. Nombres 21:8,9.2. La nécessité de l�obéissance, et les effets de la désobéis-sance : Deut. 28:1-30. Nombres 2:4-10. Psaume 107:17-21.Hébreux 10:28,29.3. La volonté de Dieu est de guérir Ses enfants : Mat-thieu 8:1-17. Marc 1:41. Luc 5:13. Hébreux 10:7. Jean 4:34.4. La guérison est comprise dans l�expiation accomplie parJésus-Christ : Psaume 103:3. Matthieu 8:17. Esaïe 53:4,5.5. Aujourd�hui, comme à n�importe quelle autre époque,nous avons besoin de prouver la divinité de Jésus-Christ :Marc 2:10. Matthieu 9:28,29. Jean 4:46-54 ; 5:10-19.6. Le pain des enfants de Dieu et leur droit de l�obtenir :Matthieu 15:22-28. Marc 7:29,30.
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7. Le témoignage que Christ donne de Lui-même :Luc 4:16-21 ; 7:19-23. Jean 6:62,63 ; 19:12-24.8. Le témoignage que Pierre donne de Christ : Ac-tes 10:38,39.9. La mission donnée par Christ à l�Eglise : Matthieu 9:35 ;10:19 ; 28:18-20. Marc 16:14-20.10. Un commandement donné à Son Eglise : Jac-ques 5:13-16.11. La foi en Dieu : 1 Jean 5:11-16. Marc 11:12-27.Psaume 4:56.12. La prière de la foi : 1 Jean 3:18-24. Marc 11:24.Matthieu 21:22 ; 28:19,20. Marc 9:17,30. Jacques 1:6,8.Jean 11:22.13. La foi, pas la vue : Matthieu 8:8-14. Romains 4:17-25.Hébreux 11.14. Les prémices de Sa vie de résurrection : Romains 8:11.1 Cor. 3:16-17.15. Se réjouir et mettre sa foi en action : 2 Chron. 20:21.16. La mise à l�épreuve de notre foi : Jacques 1:2,4.1 Pierre 1:7.17. Ceux qui n�ont pas pu garder leur guérison :Marc 4:17-20. Luc 8:13.18. Un sûr abri : Psaume 91.
Aujourd�hui, dans de nombreux domaines, la tendance estd�éliminer complètement le surnaturel, et d�attribuer des cau-ses naturelles aux événements. Ce rationalisme se cache sousl�érudition. Il s�appuie essentiellement sur ce qui est humain,en éliminant l�action du Saint-Esprit. J�espère donc que vousétudierez soigneusement les passages ci-dessus, pour voir sivous avez le droit de limiter les miracles à la seule époque desapôtres. Si un lecteur ne croit pas ces passages de l�Ecriture, niles témoignages qui se passent aujourd�hui, je lui dirai cequ�Abraham a dit à l�homme riche : �S�ils n�écoutent pas Moïseet les prophètes, ils ne se laisseront pas persuader, quandmême quelqu�un des morts ressusciterait� (Luc 16:31).

La guérison est toujours pour nous aujourd'huiLe fait qu�il y ait des faux docteurs qui combattent laguérison divine n�est pas un argument contre la guérison
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divine, car il y a des faux prophètes aujourd�hui, comme il y ena eu à toutes les époques. Il y a toujours eu des gens pour faireprofession de foi chrétienne. Mais, Dieu merci, il y en aquelques-uns qui peuvent voir même au-delà de ce qu'ils voientavec leurs yeux, qui comprennent les vérités de l�Evangile, etqui sont effectivement guéris, malgré toute l�opposition.Je me rappelle avoir été invité à prier pour une s�ur quiétait alitée depuis neuf ans. Elle avait été merveilleusementsauvée, mais son mari était complètement incrédule. Quand ilrevint des champs, il m�ordonna de sortir. Je sortis, mais je meglissai à l�intérieur d�une meule de foin. Malgré l�opposition dumari, j�y restai près de soixante-douze heures. Dieu relevacomplètement cette s�ur, à tel point que douze heures aprèsavoir été touchée, elle prépara le repas et appela son mari. Ellealla à la source pour remplir un seau d�eau, et pour aller à sarencontre. Quand elle le rencontra, il fut complètement brisé.Il vint me déloger de ma meule de foin. Puis il pria de tout sonc�ur et reçut le salut.La guérison n'a pas seulement pour but de faire du bien aumalade. Son influence est profonde. La doctrine de la guérisondivine résiste à tous les assauts de ceux qui la dénigrent. Quandnotre Sauveur était sur la terre, Il nous a dit que de faux Christset de faux prophètes se lèveraient pour séduire même les élus,s�il était possible (Marc 13:22). Le Docteur J.A. Dowie, deChicago, semble être l�accomplissement de cette prophétie.Notre Sauveur a clairement indiqué que les faux prophètespouvaient guérir les malades, chasser les démons, et faire biend�autres prodiges. Nous devons nous rappeler que tout ce qui sefait de bien, les démons chassés, et les malades guéris, ne sontnullement la preuve que quelqu�un soit un vrai prophète. Lesfaux prophètes peuvent aussi produire tous ces signes. Ilsauront l�audace de s�en prévaloir devant le Seigneur, même aujour du jugement (Matthieu 7:22).Un autre exemple de l�accomplissement d�une prophétiebiblique concerne la soi-disant Science Chrétienne, animéepar l�esprit d�un faux prophète. Malgré toutes les fausses doctri-nes et tous les faux prophètes qui circulent, il y a quand mêmedes gens qui sont guéris par Jésus-Christ, et c�est Lui qui enreçoit la gloire. La Science Chrétienne prétend que le péchén�existe pas. Tout est dans la pensée des hommes. Il n�y a doncpour eux ni douleur, ni souffrance, ni chagrin, ni maladie. Si
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ces choses existent, elles ne sont que dans la pensée. C�est celale message de la soi-disant Science Chrétienne. Les malades,ceux qui souffrent, ceux qui sont dans le chagrin, n�ont qu�àchasser le mal de leur existence par la pensée. Un jour, uneadepte de la Science Chrétienne demanda à un petit garçonIrlandais : �Comment va ton grand-père ce matin, Bridget ?� ��Il souffre encore beaucoup de ses rhumatismes, madame !� ��C�est toi qui penses qu�il a des rhumatismes. Les rhumatis-mes n�existent pas !� � �Oui, madame,� répondit l�enfant.Quelques jours plus tard, ils se rencontrèrent à nouveau : �Est-ce que ton grand-père persiste à être trompé, et à croire qu�il ades rhumatismes ?� � �Non, madame, ce pauvre homme pensequ�il est mort. Nous l�avons enterré hier !�Vous l�avez compris, la guérison divine et la ScienceChrétienne n�ont rien de commun. La guérison divine n�est pasquelque chose d�imaginaire. Ce n�est pas l�exercice de la forcede notre volonté. Ce n�est pas la guérison par la pensée. Ce n�estpas une technique spirituelle. Ce n�est pas être immunisé dela mort, ni de la maladie, car ceux qui croient en la guérisondivine tombent aussi malades. Et quand leur �uvre sur la terreest terminée, ils meurent. Ce n�est pas une simple présomp-tion, ni l�inobservation de la volonté de Dieu. C�est la puissancede Dieu agissant directement sur le corps.Un homme me dit il y a quelque temps : �Eh bien, FrèreBevington, en écoutant votre enseignement, je suppose quevous n�allez jamais mourir, puisque vous dites que Dieu guéritet qu�Il répond à la prière ! Tout ce que vous avez à faire est doncde prier, et Il vous guérira ! Vous n�aurez jamais besoin demourir !� Je lui racontai alors un incident qui s�était passé alorsque je travaillais chez un charpentier près de la ville deMichigan, dans l�Indiana. En rentrant chez nous en buggy, unsamedi soir, nous remarquâmes un homme et sa femme quifaisaient le tour d�une vielle maison construite en rondins. Ilssemblaient examiner attentivement la vieille charpente. Lors-que nous nous approchâmes, l�homme s�écria : �Hé, Jerry,viens un peu ici !� Quand Jerry descendit du buggy, l�homme luidit : �Ma femme et moi nous étions en train d�examiner cettevieille bâtisse où nous avons vécu et élevé nos onze enfants. Ilssont tous partis maintenant, et mariés. Tu te rappelles com-ment tu as constamment réparé cette maison, presque chaqueannée, pendant plusieurs années ? Regarde un peu les appuis
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des fenêtres, et ces poutres, et le toit, et le pignon ! Tout cela esten bien mauvais état ! Nous étions justement en train de direque cela ne vaut plus la peine de réparer cette vieille bâtisse.Aussi nous voulons que tu nous en construise une neuve.�Nous lui en construisîmes une neuve, et nous les vîmesquitter la vieille maison et emménager dans la nouvelle. Ilslaissèrent presque tous leurs vieux meubles dans l�anciennemaison. Je répondis donc à cet homme : �Monsieur, il en serade même pour moi. Christ m�a promis de réparer cette maisondans laquelle je me trouve, et de la garder en bon état. Mais letemps viendra où cela ne vaudra plus la peine de réparer cettevieille bâtisse. Je m�attends à Son retour proche. Il fera le tourde la vieille bâtisse, et Il me dira : �Bevington, cela ne vaut plusla peine de faire des réparations. Il est temps pour toi de délogeret de venir t�installer dans la nouvelle demeure que je viensjuste de finir pour toi ! Laisse donc tous tes vieux meubles ici-bas ! Ta nouvelle demeure est déjà remplie de meubles en or eten diamants !�
Il faut combattre pour résister à SatanJe remarque que Satan ne peut pas supporter la guérisondivine. Il va faire tout ce qu�il peut pour l�empêcher de semanifester. Et si quelqu�un reçoit une guérison, il va essayer del�empêcher d�en parler, et il y parvient souvent. C�est pourquoiles gens sont souvent dans l�ignorance à ce sujet, car Satans�arrange pour bien cacher le chemin. Encore une pensée, puisje vais continuer à parler de ma mission. La guérison divine estl�accomplissement des promesses de la Bible. Ces promessesne peuvent pas être expliquées par ceux qui affirment que lesmiracles ont cessé à la disparition des apôtres. Il y a une longueliste de promesses divines qui sont ignorées dans la plupart desprédications que nous entendons. On dirait que tous se sontmis d�accord pour écarter ces révélations. Quand un chrétiensérieux tombe sur ces promesses merveilleuses, au cours de salecture quotidienne des Ecritures, il en vient souvent à sedemander : �Qu�est-ce que ces paroles peuvent bien signifier ?Quand je suis malade, est-ce que je peux demander à Dieu deme guérir ? Ma prière peut-elle vraiment avoir de la puissancedevant Dieu ?� Non seulement elle a de la puissance, mais c�estune puissance transcendante, qui peut accomplir ce qu�aucune
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autre puissance ne peut accomplir, qui dépasse toutes lesautres puissances, et qui les soumet à sa propre merveilleuseefficacité !
Etudiez les promesses de la Bible !Je suis poussé à rappeler à l�attention du lecteur certainesde ces promesses. Etudiez-les, méditez-les, car c�est la Parole deDieu qui doit diriger notre vie. Nous ne devons tirer nosconclusions que de la seule parole de Dieu, pas des opinions desautres, ni de leurs échecs. Mais nous devons voir ce que laParole de Dieu en dit. Commencez par Actes 2:39. Lisez ceverset. Nous pouvons facilement prendre cette promesse pourtous. Elle pourrait être confirmée par bien d�autres passages.Ces promesses sont donc pour nous ! Lisez à présent Mat-thieu 7:7-11 ; 18:19 ; 21:22. Marc 11:24. Jean 14:13,14 ;Jean 3:21,22.Je ne prétends pas que toutes ces promesses s�appliquentlittéralement au domaine physique, mais j�affirme que certai-nes d�entre elles s�appliquent directement à la guérison, et lesautres indirectement. Certaines de ces promesses ne sont paslimitées au seul domaine spirituel, mais s�appliquent aussi audomaine physique. Voyez Jacques 5:14,15. L�apôtre montre cequ�il veut dire par la prière fervente. Il donne l�exemple d�Elie,un homme qui était de la même nature que nous. Il a prié pouravoir la pluie, et il l�a obtenue.Nous devons définitivement établir l�autorité de la Bible enmatière de guérison. Nous devons la voir dans la Bible, commedans Esaïe 53:4,5. Mais lisez donc les versets 2 à 8, et vousverrez si cela ne signifie pas que la guérison est comprise dansl�expiation accomplie par Jésus-Christ. Ou alors la Parole deDieu ne veut rien dire ! Mais si la guérison est comprise dansl�expiation, pourquoi ne pas l�obtenir ? Oui, pourquoi pas ? Pourma part, j�ai décidé de m�accrocher à ce chapitre. En relationavec le verset 4, lisez Matthieu 8:17,18 ; Hébreux 9:28 ;1 Pierre 2:24, et Hébreux 13:8. Paul dit que Jésus-Christ est lemême hier, aujourd�hui, et éternellement. Je pense à présentque je vous ai donné assez d�avertissements, d�invitations, et depassages des Ecritures, pour vous faire accepter comme possi-ble et biblique ce que je vais maintenant vous dire.
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Il me semble qu�il faudrait citer ici Luc 13:16 : �Et cettefemme, qui est une fille d�Abraham, et que Satan tenait liéedepuis dix-huit ans, ne fallait-il pas la délivrer de cette chaîne ?Lisez tout le verset. Je ne connais pas de déclaration plus fortedu Seigneur, montrant quelle était Sa volonté. Oui, aucunautre verset ne montre aussi clairement que la volonté duSeigneur est de guérir Ses enfants qui Lui font confiance. Ilemploie l�expression �Ne fallait-il pas ?� Elle exprime plus qu�unesimple volonté. Elle exprime une obligation, un droit, quelquechose qu�il serait mal de ne pas faire. Oh, cela place la guérisondivine sur un plan élevé et ferme ! Il ne s�agit pas seulementd�une intervention possible ou réelle de Dieu pour aider Sesenfants qui souffrent, mais d�une disposition nécessaire, dontceux qui croient doivent normalement bénéficier. C�est unbienfait qui est inclus dans nos droits acquis par la rédemption,qui est compris dans la grâce offerte par Son Evangile, qu�Il adéjà reconnu comme faisant partie de Sa volonté, et qui nenécessite aucune révélation particulière pour que nous puis-sions le réclamer. Si Dieu attend que nous fassions ce que nousdevrions faire, nous pouvons certainement attendre autant deLui ! Il y a quelque chose de frappant dans la force et le caractèreabsolu de cette expression : �Ne fallait-il pas ?� Assurément,aucun enfant de Dieu ne devrait jamais mettre en doute laparfaite volonté de Dieu d�aider et de guérir.Il faut noter dans ce verset un autre fait important. J�aidéjà dit que je crois fermement que toute maladie vient deSatan, directement ou indirectement. Et nous remarquons queLuc en retrace l�origine directement à Satan. Il écrit : �QueSatan tenait liée...� Vous pouvez donc être assuré que lorsquevous commencez à rechercher la manifestation d�une guéri-son, vous avez le droit de pénétrer directement dans le domainede Satan, et d�exiger qu�il lâche ce qu�il possède, car c�est luil�auteur de toute maladie. Vous avez donc une tâche à accom-plir. Satan réclame ce qui lui appartient, mais vous devez leréclamer aussi. Je réclame le droit de posséder ce qui m�appar-tient de droit. Satan m�a plusieurs fois attendu à sa porte, enm�interdisant fermement de pénétrer dans son domaine. Biensouvent, il m�a traité d�usurpateur. Mais Dieu m�a donné uneautorité, et je suis toujours décidé à faire valoir mes droitsjusqu�à leur extrême limite !



Miracles extraordinaires  © 37

Chapitre 3
Premières lumièressur la guérison divineet travail d�évangélisation

Un jour, je me rendis à Hamilton, dans l�Ohio, pour y tenirdes réunions. Comme d�habitude, je pris avec moi ma petitepharmacie, consistant en quatre bouteilles de médicamentsd�un litre chacune, une boîte de pilules, et deux emplâtres.C�était ce dont j�avais besoin la plupart du temps. Je pensesouvent qu�il me fallait plus de place dans ma valise pour mesmédicaments que pour les Bibles et les livres. On me donna unebelle chambre dans une maison hospitalière. Je disposai monattirail médical sur le manteau de la cheminée, pour l�avoirsous la main, car je devais prendre chaque jour chacun de cesmédicaments.
Dieu se sert d'une petite filleDans cette maison accueillante, il y avait plusieurs gen-tils enfants, dont une fillette de quatre printemps. Elle entradans ma chambre, et jeta un coup d��il sur l�attirail posé sur lacheminée. C�était quelque chose de nouveau pour elle, car sesparents n�employaient jamais de médicaments. Elle courutdans la cuisine, et dit, en s�accrochant au tablier de sa mère :�Mama, viens vite ici ! Vois tou�c�que l�prêcheur a amené !� Lamaman, très occupée à faire du pain, ne fit pas beaucoupattention aux cris de sa fillette. Mais la petite était déterminéeà s�accrocher et à se faire entendre. Elle continua à tirer sa
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mère et à jacasser, jusqu�à ce que sa maman finisse par dire :�Que veux-tu donc ? Maman est occupée pour le moment !� ��Oh, mama, viens un peu voir tou�c�que l�prêcheur a amené !�Alors, pour faire plaisir à son enfant, elle la suivit dans machambre. Quand la fillette passa la porte, elle pointa le doigt versla cheminée, indiquant ces choses étranges, qui semblaient sibizarres à cette petite. Elle n�avait sans doute jamais vu unebouteille de médicaments. Je levai les yeux juste à temps pourvoir l�expression du visage de la maman. Si j�avais été capablede la comprendre réellement, cela m�aurait évité une grandeperplexité ! La maman retourna à la cuisine. Pourtant, sonregard étrange me fit réfléchir. Je ne pouvais pas comprendrece qu�il signifiait, mais ce fut suffisant pour me troubler, et jene pouvais pas m�empêcher d�y penser.Je continuai cependant à prier, à lire la Bible, et à mepréparer pour le grand message que je devais donner ce soir-là.Le message fut bien donné, mais il tomba à plat, comme lespremiers biscuits que j�avais cuits. Ce fut insipide et lourd.Bien entendu, je n�eus aucun mal à me trouver plein d�excusespour cet échec apparent. Mais, le lendemain, les symptômesfurent plutôt alarmants. J�éprouvais des sentiments si bizar-res ! Je n�avais jamais ressenti cela auparavant. J�étais pour-tant bien habitué à me trouver des excuses, car je n�avais étésanctifié que depuis une semaine environ. Je n�avais donc pasencore totalement perdu ma capacité de me donner des excu-ses. Cette capacité fut même singulièrement ranimée à cetteoccasion. J�en restai donc là. Mais ces excuses semblèrent nepas réussir à produire l�effet désiré. Vers midi, j�étais dans unétat épouvantable. Ma grande difficulté était que je ne parve-nais pas à localiser d�où venait ce trouble.Je m�examinai dans la prière, très honnêtement, je lecrois. Je retournai l�animal dans tous les sens. Je m�approchaidu but, mais sans pouvoir l�atteindre avec suffisamment deprécision pour être débarrassé du problème. J�ai donc prêché cesoir-là, ou du moins tenté de prêcher. Il me sembla que j�avaismieux réussi que la veille. J�en donnai le crédit à un homme etsa femme, qui étaient assis devant moi pendant que je prê-chais, et qui semblaient prier pour moi tout le temps. Je me dis :�Si je parviens à faire venir ce couple tous les soirs, j�arriveraià bien prêcher !� Mais cette béquille me fut ôtée, et je fus lancésur une mer tempétueuse.



Miracles extraordinaires  © 39
Le lendemain, ce fut encore pire. J�eus donc largementrecours à ma pharmacie sur la cheminée. Mais même mesmédicaments semblaient avoir perdu tout leur pouvoir. Ils neme servirent pratiquement à rien. Il ne me restait plus que mressource habituelle, la forêt. J�y passai toute la journée àm�examiner, pensant que j�avais peut-être été trompé, et que jen�avais jamais été sanctifié. Mais Dieu me montra que jel�avais été. Alors, peut-être avais-je perdu ma sanctification ?Je passai donc toute la journée à scruter, à creuser, à sonder età faire sauter les obstacles. Mais il me fut impossible de medébarrasser de la chose. Finalement, je revins à la maison, etje dis : �Frère, il faut que vous fassiez la réunion ce soir. Je nesais pas exactement ce qui m�arrive, mais je ne pourrai pasprêcher ce soir. Je vais chercher la face de Dieu ici, et voir sije peux trouver la solution !� Il me répondit : �Je vais vous yaider.�Ils savaient tous ce qui se passait. Mais ils ne me firentjamais la moindre allusion au fait qu�ils priaient pour moi, àpropos de mon attirail sur la cheminée. Ils parlaient à Dieu, etDieu faisait de Son mieux pour me parler. Et cela prenait dutemps, c�est sûr ! Je fis de mon mieux pour élaguer cet arbre, etpour traverser ces fourrés. Je passai une nuit sans sommeil etsans pouvoir me reposer. Le lendemain, je retournai dans lesbois. Bientôt une phrase me vint à l�esprit : �Je suis l�Eternel quite guéris !� Je n�y attachai pas beaucoup d�attention, car cen�était pas cela que je cherchais. Je cherchais ailleurs la causede mon fardeau pesant, car la maladie ne m�avait jamaisprovoqué cela.

Comment Dieu me révèle Sa volontéCe passage de l�Ecriture continuait à me venir à l�esprit.Mais je n�étais pas certain que ce verset était dans la Bible. Ilme semblait pourtant que je l�y avais lu, ou que je l�avais déjàentendu. Nous pouvons toujours être certains d�avoir des en-nuis quand nous donnons à Satan le bénéfice du doute. Jecontinuai donc à écarter cette phrase de mes pensées. Maiselle ne voulait pas partir, et continuait à revenir. Je menai cecombat aussi longtemps que je le pus, puis je revins à la maison,et je dis : �Ma S�ur, est-il vraiment écrit dans la Bible : �Je suisl�Eternel qui te guérit� ?� Elle me répondit : �Oui.� Elle prit sa
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Bible et me montra le passage. Mais elle ne me dit rien pourrévéler qu�elle priait avec son mari, à propos de ma pharmaciesur la cheminée.Je commençai alors à penser que Dieu voulait me guérir.Mais j�avais entendu tellement de chrétiens, à la Mission,témoigner que Dieu les avait guéris, puis, quand ils étaientmalades, aller voir les médecins et prendre des médicaments,que j�en étais arrivé au point où ces témoignages ne produi-saient plus d�effet sur moi. Je supposais que ceux que j�avaisentendu témoigner étaient de bons exemples de ce qu�était laguérison divine. Mais tous ces raisonnements ne me don-naient pas la paix. Alors je commençai à sonder les Ecritures.Bien entendu, j�y trouvai plein de preuves que Christ guérissaitles malades, de même que les disciples. Je vis aussi que laguérison était enseignée dans l�Ancien Testament. Bien sûr,tout cela s�était terminé avec la mort des premiers disciples.Sinon, pourquoi la guérison n�était-elle pas prêchée dans noséglises Méthodistes, qui étaient certainement celles qui étaientles plus proches de la Bible ? En fait, beaucoup de nos prédica-teurs Méthodistes nous avaient dit que la guérison divinen�était que pour le temps des apôtres. Bien entendu, cela réglaitla question, car ces prédicateurs étaient passés par des Insti-tuts Bibliques. Il me paraissait absurde de vouloir sonder ceproblème.Ayant donc réglé ce problème, je recommençai à chercherd�où venait ce sombre nuage qui me causait tant de trouble.Mais, quelque part, ces prédicateurs Méthodistes, avec tousleurs diplômes de théologie, n�étaient pas parvenus à réglermon problème de guérison. Il remontait toujours à la surface, etme mettait dans une confusion totale. Je retournai donc dansles bois, et voilà qu�une nouvelle phrase me vint à l�esprit, pouraugmenter ma confusion : �Asa prit des médicaments, et ilmourut.� C�est en ces termes que cette phrase me vint àl�esprit. Je sais que ce passage, dans la Bible, ne parle pas demédicaments. Il dit qu�Asa est allé consulter les médecins.Mais nous savons ce que cela signifie.Je revins à la maison, et m�informai de ce passage. LaS�ur prit la Bible, et cela aurait dû suffire pour régler leproblème. Je me rendis dans ma chambre, l�esprit complète-ment embrouillé, et je dis : �Qu�est-ce que tout cela signifie ? Jene chercha pas à connaître les arguments pour ou contre la
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médecine ! Je cherche à connaître la cause de cette affreusesensation !� Je savais que j�étais le gars le plus misérable et leplus confus. Je me prosternai le visage contre terre. Ma têteétait tout près de la cheminée, juste un peu en dessous del�endroit où se trouvait toute ma pharmacie. Je dis : �Seigneur,Seigneur, qu�est-ce que tout cela signifie ? Qu�est-ce qui m�ar-rive ? Qu�est-ce que ces passages de l�Ecriture ont à voir avecmon problème actuel ?� Je reçus la réponse suivante : �Je suisl�Eternel qui te guérit.� Je dis : �Oh, mon Dieu, veux-tu dire queje dois abandonner toutes ces bons et fidèles médicaments, quim�ont tant aidé ? Mais comment puis-je le faire ?�Les larmes coulaient le long de mes joues. �Seigneur, voilàsix différents médicaments qui ont été mon guide, ma force,mon tout ! Oh, comment puis-je m�en séparer ?� J�avais eu dessentiments durs à l�encontre de ceux qui avaient proclamé leurguérison tout en continuant à prendre des médicaments quandils étaient malades. Cela avait eu une influence si négative surmoi que cela m�avait complètement empêché de me confier enJésus pour ma guérison et d�abandonner mes médicaments. Ilme semblait pourtant évident que, si je devais me confier enJésus, je devais jeter ces six formidables médicaments. MaisDieu avait posé Sa main sur moi. Il fallait qu�Il réponde auxprières de Ses fidèles serviteurs, chez qui je logeais.
Dieu guérit un pouce écraséOn m�appela pour le déjeuner. Et voilà qu�arriva le mari,levant un pouce tout écrasé. Il dit : �Chérie, regarde ça !� Jeremarquai qu�elle se contentait de sourire, et je pensai : �Oh,quelle femme au c�ur dur !� Il me semblait qu�elle aurait dûlaisser tomber son repas, et faire bien des cérémonies à proposde cet horrible pouce. Mais non, elle n�y fit aucune attention, etcontinua à préparer tranquillement son repas en souriant.Pour moi, la vue de ce pouce me rendait malade. L�hommetravaillait dans une usine d�outils à Hamilton. Il s�était pris lepouce entre deux grosses pierres. Les deux-tiers de son ongleétaient arrachés, et l�autre tiers pendait. J�allai dans machambre, et revins avec tout un attirail de pansements, desavon désinfectant, etc..., et je dis : �Bon, pendant que votrefemme prépare le repas, je vais vous arranger ça !� Il ne fitaucun effort pour me confier son pouce, mais se mit à rire en
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me voyant avec toute ma pharmacie. Je dis : �Bon ! Peut-êtrecroyez-vous que je ne suis pas expert en la matière ! Mais j�aitravaillé plusieurs années au milieu des pauvres dans notreMission, et j�ai bien appris à le faire !�A ce moment-là survint sa femme avec un plat de purée depommes de terre. Elle aussi se mit à rire ! Et moi qui avais deuxobjectifs ! D�abord, je voulais leur prouver mon affection. En-suite, je voulais leur montrer combien j�étais compétent poursoigner les blessures. Mais ils ont continué à rire. Toutes lesexplications que je leur donnais, ainsi que mes références pourprouver mon habileté, ne firent qu�augmenter leur hilarité ! Jeleur parlai alors des merveilleuses propriétés de ma crème, demon savon et de mes bandes de gaze. Mais tout cela ne leur fitabsolument aucune impression favorable. Quand ils n�en pu-rent plus de rire, la femme me dit avec douceur : �FrèreBevington, nous n�employons jamais toutes ces choses !� ��Vraiment ? Mais que faites-vous donc ? Ne mettez-vous aucunpansement sur une blessure, avec un produit pour l�aider àguérir ?� � �Non, non !� � �Mais que faites-vous, alors ?� ��Nous Lui faisons simplement confiance,� dit-elle, en pointantson doigt vers le ciel.
Dieu m'accorde un signe extraordinaireCe fut à ce moment précis que je commençai à compren-dre la cause de cette épouvantable sensation que je ressentais.Je tournai les talons et revins dans ma chambre, sans manger.Je m�inclinai comme auparavant, la tête inclinée vers lemanteau de la cheminée, et versai d�abondantes larmes. Jefinis par dire : �Seigneur, Seigneur, quelle foi ils ont ! Donne-moi un signe, Seigneur, pour me prouver que je pourrai vivresans mes six remèdes, un signe tout-à-fait évident, sur lequelje voudrai et je pourrai m�appuyer !�Cher lecteur, j�étais un peu dans la situation d�Elie. Jedésirais mourir. Mais je n�étais pas encore prêt à déloger. Ah,quel jour mémorable ! Il a marqué l�une des plus belles époquesde ma vie, après celle où j�ai reçu la sanctification. Gloire àDieu ! Je vous dis que tout l�enfer avait combattu avec acharne-ment pendant ces trois ou quatre jours où je m�étais trouvé dansd�épaisses ténèbres. Mais, Dieu soit béni, la lumière vint, et j�ymarche depuis trente-et-un ans à présent ! Ce furent des
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années de victoire sur ce problème de la guérison. A partir dece moment, plus jamais je ne pris une seule goutte de médica-ments !Je vais en finir avec mon récit. J�étais donc là, devant lacheminée, menant l�une des plus grandes batailles de ma vie.J�attendais mon signe. Soudain, j�entendis un bruit, mais je nelevai pas la tête. En fait, j�entendis une voix. Puis des petitesjambes apparurent sous mes bouteilles de médicaments, commeon le voit dans les publicités. Les bouteilles se mirent àdescendre toutes seules de la cheminée, le long du mur. Ellesmarchèrent sur le mur, entre ma tête et le manteau de lacheminée, et sortirent par la fenêtre. Puis ce fut le tour desemplâtres et de la boîte de pilules. J�entendis les pilules remuerdans la boîte, aussi clairement que jamais. Quand toute mapharmacie eut disparu par la fenêtre, je compris que c�était lesigne que j�avais demandé à Dieu. Je me levai, allai chercherles quatre bouteilles d�un litre, et les brisai. Puis je pris lespilules et les emplâtres, allai à la cuisine, et les jetai dans lesflammes. Ainsi finirent des années d�esclavage et de dépen-dance des médicaments !Je revins dans ma chambre, et la gloire divine m�enve-loppa comme un fleuve ! Je me mis à pleurer, à crier et à rire.La s�ur entra et je lui racontai tout. Oh, comme elle se mit àrire ! Nous eûmes une bonne vieille réunion méthodiste danscette chambre !Dans ma hâte, j�ai oublié de mentionner quelque chose quipeut avoir de la valeur pour certains ! Quand ce frère avaitrefusé que je lui panse sa blessure, Satan était venu me dire :�Il te trompe !� Avant qu�il revienne de son travail à 5 heures 30de l�après-midi, je me cachai derrière une réserve à charbonpour l�épier à son retour. Je supposais qu�il avait un pansementsur sa blessure, et qu�il l�enlèverait avant d�entrer chez lui, pourme tromper. Je restai ainsi caché pendant trois quarts d�heure,sous le soleil, attendant de le surprendre. Il finit par se présen-ter au bout de l�allée, à quelque distance. Il faisait de grandsgestes avec ses deux mains et chantait un cantique que je luiavais appris. Pas de trace de pansement sur son pouce ! J�eushonte de ma conduite, et je me faufilai dans ma chambre. Je mesentis condamné. Je dus demander pardon au Seigneur, et jefus pardonné.
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Satan contre-attaqueJ�aime penser à cette heure mémorable où je parcouraisma chambre, le c�ur inondé de la gloire divine ! Je voulaismaintenir ma décision. Je ne savais pas si j�allais être guéri ounon, mais je considérais comme certain que tout ce qui s'étaitpassé avait été pour mon bien et pour la gloire de Dieu. Si jedevais souffrir, Il me donnerait la grâce de le supporter. Toutceci s�était passé vers 2 ou 3 heures de l�après-midi. Je n�avaispas quitté ma chambre depuis plus de dix minutes, que je fusaccosté par Satan, qui avait pris la forme d�un ange de lumière.Il me dit que j�avais commis une grossière erreur. Il me dit :�C�est Satan qui t�a poussé à faire tout cela. Tu aurais dû fairepreuve de plus d�intelligence que cela. Tu n�as même pas assezd�argent pour remplacer tous ces médicaments qui te sont sinécessaires. Cela te coûterait près de 6 dollars 50.�J�étais très jeune dans l��uvre de Dieu. Je me dis : �Est-ce Dieu qui m�a parlé ? C�est sûrement Lui ! Comment Satanpourrait-il s�intéresser autant à moi ?� Il me revint en mémoiretout ce que ces bons et saints prédicateurs Méthodistes nousavaient dit quatre ans auparavant. Je venais d�ignorer leursnobles efforts pour m�éviter de devenir un fanatique. Et voilàque je venais de faire preuve de fanatisme, en piétinant leursbons conseils ! Combien ce mot de �fanatisme� pénétrait danstout mon être ! C�était un mot tout nouveau pour moi. J�ypensais depuis que j�avais détruit mes médicaments, et j�enétais terrorisé. Pourtant, inconsciemment, je m�étais sentiécrasé par la terrible puissance de ce mot. Voyez-vous, j�étaistombé dans un tourbillon, et j�étais submergé par sa violence.J�en demeurais atterré, je vous le dis !J�allai à la cuisine, et je racontai à la s�ur ce que je venaisde vivre. Elle me dit : �Vous avez bien fait d�agir ainsi. Quant aureste, ce n�est qu�une attaque de Satan !� Elle prit ensuite saBible et me montra que la guérison était pour nous. Elle meraconta leur témoignage. Je commençai alors à me sentirmieux. Elle dit : �Maintenant, quand mon mari rentrera pourdîner, vous verrez que son pouce sera guéri !� � �Quoi,� dis-je,�ce pouce tellement écrasé, guéri ?� � �Oui, il sera guéri !�J�ajoutai : �Sans aucun pansement ?� � �Oui, sans aucunremède. Nous n�en utilisons jamais !� Bien entendu, quandnous sommes passés à table, le pouce était encore rouge et
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tendre, mais il ne lui faisait plus du tout mal. Il n�a plus jamaiséprouvé de gêne avec son pouce, sauf quand il lui donnait uncoup. Et encore, la douleur était très brève.
La puissance de la prière d'un enfantCe soir-là, pendant la prière familiale, je dis : �Mainte-nant, mon Frère et ma S�ur, pouvez-vous me faire une onctiond�huile et prier pour ma guérison ?� La s�ur répondit : �D�ac-cord, mais nous n�avons pas d�huile ici. Mais Dieu le comprend,et cela ira tout aussi bien sans huile !� Nous nous sommes doncmis à genoux. Ils avaient une mignonne petite fille, celle quiavait tiré sa maman pour voir ce que le prêcheur avait amené.Elle était assise sous la chaise de son papa. Sa maman lui dit :�Chérie, veux-tu nous conduire dans la prière ?� Elle dit : �CerZésus, ze suis si cotente que papa a crasé son pouce, et que leprêcheur l�a vu ! Pasque ça va l�aider à croire à Zésus. Amen !�Ce fut une très courte prière, mais dont je n�ai pas encoreexploré toute la profondeur ! Trente-et-un ans se sont écoulé, etje n�ai pas encore vu la fin de cette fantastique prière faite parune fillette de quatre ans !Puis ils s�approchèrent de moi, posèrent leurs mains surmoi, et firent la prière de la foi pour ma guérison. Je ne sentisaucune manifestation, mais je pris Dieu à Sa parole. Ils medirent : �Frère Bevington, nous croyons que vous êtes unhomme guéri !�
Je suis mis à l'épreuve dans ma foiLa dernière nuit où j�avais prêché avant de m�être em-bourbé dans ce marécage spirituel, une jeune femme s�étaitapprochée pour demander la sanctification. Mais ils avaientretardé les réunions jusqu�à ce que Dieu redresse les bretellesdu prédicateur. Je prêchai donc le soir suivant, un dimanche.Cette jeune femme revint, mais ne put pas obtenir ce qu�elledésirait. Je clôturai la réunion, prévoyant d�aller à Cincinnatile lendemain. Mais cette jeune femme vint me trouver et medit : �Frère Bevington, je veux être exaucée ! Pouvez-vousrester encore et faire une réunion chez nous ce soir ? Je croisque je pourrai être exaucée !� Je répondis : �D�accord, certaine-ment !� Nous arrangeâmes donc une réunion chez elle ce soir-
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là. Je fus invité à déjeuner dans un autre foyer. Vers 3 heuresde l�après-midi, je sentis tous les vieux symptômes revenir.Bien sûr, c�était Satan. En l�espace d�une demi-heure, j�étaitmalade à la mort, comme jamais auparavant. Je me tins sur lespromesses, mais mon état continua à empirer.Le moment de la réunion approchait. Deux jeunes hom-mes vinrent. Quand ils entrèrent dans la pièce où je metrouvais, ils restèrent muets d�étonnement pendant un mo-ment. J�étais presque aussi silencieux qu�eux. J�étais terrible-ment malade. Toute la maison semblait tourner à une vitessefolle. Finalement, l�un d�eux rompit le silence, et dit : �FrèreBevington, qu�avez-vous donc ? Mon père est médecin. Je vaisaller le voir et je l�amènerai ici. Il n�habite qu�à quelquesdizaines de mètres.� � �Non !� L�autre dit : �Vous êtes aussiblanc qu�un linge. Votre vie est en danger. Le fils du docteur ditque vous courez un grand danger !� Je répondis : �Ecoutez, mesgarçons, hier soir, j�ai pris Jésus pour mon unique Médecin, etje veux laisser mon cas entre Ses mains !� � �Oui, mais vousêtes en train de mourir !� � �Eh bien, je suis prêt à partir. Je neveux pas gêner les plans de Dieu. Plus de docteurs pour moi, lesgarçons !� J�ajoutai : �Aidez-moi à sortir dans la rue.� (J�avaisune maladie de c�ur). Ils m�aidèrent à sortir, et tout ce qu�ilspurent faire fut de me soutenir. J�avais été parfois violemmentsecoué au cours de ces crises, et il semblait que c�en était une.Ils insistèrent pour que je consulte un docteur, mais j�étais toutautant décidé à n�en voir aucun. Je dis : �Tenez-moi bien etaidez-moi à descendre l�escalier.� J�avais besoin de respirer unpeu d�air frais. Le maître de maison arriva juste à ce moment,et il les aida à me soutenir pour descendre les escaliers. Luiaussi insista pour que j�aille voir un médecin. Puis il finit pardire : �Je n�ai pas de temps à perdre avec des fanatiques !� Et ilrentra chez lui.
La victoire dans l'épreuveJe ne voyais plus rien. Je n�avais été aveugle comme celaqu�à trois reprises, au cours de mon long combat contre cettemaladie de c�ur. Je dis : �Approchez-moi de la barrière.� Ils lefirent, et je m�y agrippai, mais il me semblait que mon étatempirait. Le fils du docteur dit : �Je vais courir leur dire qu�il n�yaura pas de réunion ce soir !� Je répondis : �Non, ne fais pas
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cela ! Il y aura bien la réunion !� Il dit : �Mais, ne voyez-vousdonc pas quel danger vous courez ?� � �Nous aurons cetteréunion ! Dieu m�a dit de rester ici justement pour cela ! Aidez-moi à marcher dans la rue, et tenez-moi fermement, ne melâchez pas !�Nous gesticulâmes pendant un moment, mais ils réussi-rent à me tenir, assez pour m�empêcher de me blesser. Jecommençai à invoquer les promesses de Dieu, et je sentaisréellement que Jésus allait me délivrer. Je dis : �Priez, lesgarçons !� Nous continuions à vaciller et à tanguer dans la rue.C�était un spectacle qui n�était pas très beau à voir, à cetteheure de la journée. Une vingtaine de mètres plus loin, je dis :�Les gars, nous allons avoir la victoire !� Ma vue revenait unpeu, mais je souffrais terriblement. Je commençai à louerDieu. L�un d�eux dit : �Vous n�avez pas l�air de quelqu�un quipourrait louer le Seigneur !� Bientôt, je me sentis mieux. Mavue continuait à revenir, et je louai Dieu encore plus. Les genss�arrêtaient et m�entendaient louer Dieu, dans l�état où j�étais.Certains devaient penser que j�étais ivre, d�autres que j�avaisun grain. Je leur laissai la liberté de leurs opinions, et conti-nuai à louer Dieu. Vingt mètres plus loin, je pouvais déjà voirla maison où nous nous rendions. Je me mis alors à crier aussifort que je le pus. Puis je dis : �Les gars, lâchez-moi !� Le levaila main droite et louai Dieu pour la manifestation de la victoire.Je titubais encore un peu, mais je restai ferme, et dix minutesplus tard j�étais parfaitement bien. Oh, alléluia ! Ce fut ladernière attaque de rhumatismes ou de maladie de c�urpendant quatorze ans !
La foi produit des conséquences incalculablesJe vais raconter ce qui s�est passé ensuite. Nous sommesallés dans cette maison, et nous avons eu une réunion particu-lièrement bénie. La jeune femme fut exaucée, et reçut leSaint-Esprit dans toute Sa plénitude. Elle vint s�asseoir à côtéde moi, et me dit : �Oh, Frère Bevington, c�est merveilleux, celadépasse tout ce que j�ai pu rêver ! J�ai eu une vision. Elle étaittellement belle ! J�ai vu des centaines de petits visages, pascomme ceux de nos enfants ici. Il y en avait tellement ! Tous cesenfants me tendaient leurs petites mains, et me suppliaient devenir les enseigner. Il y avait aussi une très grande arche, sur
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laquelle étaient écrits ce mot, en grandes lettres rouges :�FIDJI.� Je lui dis : �Comment ?� Elle me répéta ce qu�elle avaitvu. Je lui dis : �C�est sûrement un appel à aller comme mission-naire dans les îles Fidji, pour parler de Jésus à ces enfants.� Ellese leva, étendit les mains vers le ciel, et dit très doucement :�Gloire, gloire !�Quatorze mois plus tard, elle partait en bateau pour les îlesFidji. Notre cher Frère Gamble nous aida à la conduire aubateau. Elle passa seize ans sur le champ de mission, puis partitpour le ciel là-bas. Mais, avant de partir, elle me dit à plusieursreprises : �Frère Bevington, que se serait-il passé si vous aviezcédé, et si vous aviez repris vos médicaments ? Où serais-jeallée ?� Elle croyait fermement que si j�avais repris mes médi-caments, après avoir accepté Jésus comme mon Médecin, jen�aurais jamais guéri de cette maladie, et qu�elle n�auraitjamais été sanctifiée. Quoi qu�il en soit, je loue le Seigneur qu�Ilm�ait permis de prendre cette ferme position en ce jour mémo-rable.Je vous rappelle, lecteur, que mon livre a pour but dedémontrer que la puissance de Dieu peut se manifester en nosjours de trouble et de scepticisme. Je ne veux pas parler de cequi a été accompli au temps de Christ. Nous ne vivons plus autemps de Christ ou des apôtres. Saisissons les possibilités quis�offrent à nous aujourd�hui, en nous appuyant sur la Bible, etsur rien d�autre. Les manifestations de la puissance de Dieu seproduisent à la suite d�une prière consacrée, sérieuse, pleinede foi, d�une prière vraiment insistante. C�est cette prière quifait bouger le Ciel, une prière qui refuse de considérer un �Non�comme un exaucement !Comme je ne me rappelle plus un certain nombre de dateset d�événements. Il se peut que je mélange un peu les choses.Mais, qu�il passe ou non celui de certains critiques ici-bas, montémoignage passera l�examen du Seigneur.Je dois vous dire qu�il ne m'a pas été si facile de répondreà l�appel de Dieu pour que j�aille sur le champ missionnaire,contrairement à d�autres qui ont pu le faire plus aisément. Mesdéfauts me semblaient plus grands que la puissance de Dieu. Ilm�a fallu pas mal de temps avant de pouvoir m�aventurer sur unterrain où je pouvais faire entièrement confiance à Dieu, etaussi où Dieu pouvait me faire confiance ! Ce sont les deuxchoses qui comptent le plus ! Mais ma guérison me rendit un
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immense service. Elle a ôté beaucoup d�obstacles qui se dres-saient devant moi comme des montagnes, si hautes que je nepouvais en apercevoir les sommets. Ces obstacles avaientcomplètement anéanti mes tentatives de répondre à l�appel deDieu. Le cher Frère Nichols, un prédicateur aveugle et sancti-fié, m�emmena avec lui en Virginie occidentale, pour medonner quelques leçons précieuses en matière de foi. Il m�adonné le coup de piston qui m�a permis par la suite de sortirbeaucoup de gens du filet où ils s'étaient empêtrés.
La puissance de l'intercessionJe passai tout l�hiver à Huntington, dans des réunions deprière de maisons, avec le Frère Ails et d�autres. La puissancede Dieu était manifeste. Je me rappelle m�être trouvé un soirde printemps dans les bois pour prier. Je luttai presque toute lanuit dans la prière pour cette ville, et je dis : �Oh mon Dieu, ilfaut que j�aie une preuve que je suis bien au centre de Tavolonté !� Pendant que j�étais prosterné là, j�ai crié au Seigneurdans de grands transports, alors que des vagues de la gloire deDieu envahissaient mon âme l�une après l�autre. J�ai crié, j�airi, et j�ai pleuré. Puis il fallut que je me lève pour laissers�échapper la pression, et je me mis à courir et à sauter sur destas de bûches et de broussailles pendant plus de trois heures.La gloire de Dieu était descendue sur moi, c�était certain ! Jevous dis que, ce soir-là, je n�eus pas besoin de faire un appel pourque les gens s�approchent. La rangée de dix chaises réservée àceux qui recherchaient le salut était déjà remplie alors que j�enétais à la moitié de ma prédication, et les candidats au salutétaient sérieux. Personne ne dut leur demander de prier, ni delever les mains. Nous n�eûmes pas besoin de les secouer pourleur faire accepter le salut. En vérité, ma nuit de prière avaitfait tomber les écailles. Ils avaient reçu une vision, et à présentils marchaient selon cette vision. Tout est donc une affaire deprière ! Ce ne sont ni l�argent, ni les félicitations, ni les grandesfoules, qui donnent la victoire, mais la prière !
Nous devons connaître la volonté de DieuAu cours d�une réunion, dans l�Ohio, je rencontrai unhomme qui avait une exploitation forestière. Il vint me dire :
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�Vous devriez venir faire des réunions là où j�habite !� � �Oùhabitez-vous donc ?� � �A vingt-deux miles d�ici.� Je priai doncà ce sujet, et je sentis que je devais accorder un peu plusd�attention à ce problème. Je lui demandai les noms desconducteurs de son église, et il me donna les noms de deuxd�entre eux. A la fin de la réunion, j�allai dans les bois, pourconnaître la pensée de Dieu, et je me glissai dans un gros troncd�arbre creux. Comme j�avais l�impression de me trouver devantcertains problèmes assez difficiles, je conclus que je devaisrester davantage en présence de Dieu, pour avoir une pleineconviction. Je passai quarante-huit heures supplémentairesdans mon tronc d�arbre, ce refuge confortable, soit cent-vingtheures en tout, pour recevoir des ordres précis de mon quartier-général divin. Amen ! Je vous dis que cela paye de savoir ce quenous devons faire, quand nous avons  affaire à Dieu, ou quandnous devons recevoir Sa pensée. C�est ce qui fait les problèmesde tant de chrétiens : ils sautent rapidement aux conclusions,alors qu�ils devraient aller lentement.Le Frère Knapp enseignait que neuf fois sur dix, nousrecevons nos impressions de Satan. Il nous faut donc attendre,rester tranquilles, et parvenir au point où Dieu pourra effecti-vement nous parler. Je continuai donc à chercher la pensée duSeigneur. Il me donna une claire conviction qu�Il voulait que jeme rende à cet endroit. Vous pourriez dire : �Bien, mais en quoiconsistait donc cette conviction ?� Lisez donc la suite, et vousverrez un bon exemple de ce qu�il faut faire !Quand mon c�ur fut parfaitement en paix, libre de toutautre chose, le Seigneur me montra la route que je devaisprendre. Il me montra ensuite un bosquet d�arbres, et une routepeu fréquentée, qui partait sur la gauche en direction d�unepetite école. Il y avait un assez gros bosquet de petits arbresentre la route principale et l�embranchement. L�école étaitconstruite sur un terrain légèrement en pente. Il y avait unruisseau derrière l�école. Derrière le ruisseau, je vis un grandchamp de maïs. Plus loin encore, il y avait une grande ferme,une vaste grange, des bâtiments agricoles et une éolienne. Jedis : �Amen, Seigneur, j�en sais assez !�Je me glissai hors de mon tronc d�arbre, revins à la maisonqui m�hébergeait, et avertis la famille de l'endroit où je merendais. Je pris un léger repas et partis pour une marche devingt-deux miles, portant deux lourdes valises presque pleines
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de livres que je vendais. Je marchai jusqu�au coucher du soleil,puis m�arrêtai à une maison. Je demandai à boire. Je distribuaiquelques traités, parlai du salut à l�homme qui était là, et lui disoù je me rendais. Nous continuâmes à parler du salut jusquedans la nuit déjà avancée. J�étais tellement intéressé au salutde son âme et de celle de son épouse ! Je ne savais pas s�il meserait possible de passer la nuit dans cet endroit. Mais l�hommeme dit : �Vous restez avec nous cette nuit !�
Quand on connaît la volonté de Dieu, on évite les pièges !Le lendemain, il me dit : �Ecoutez un peu ! Vous allezquelque part sans trop savoir ce qui vous attend. Je connaisl�homme chez qui vous voulez aller. C�est un Allemand. Ici, unpeu plus loin, nous avons une église. Mais nous n�avons pasd�école du dimanche, ni aucune réunion. Si vous acceptez derester avec nous, je vous donnerai ma meilleure chambre, etvous aurez tout le temps que vous voulez pour prier. Faites-nousdes réunions, puis allez où vous devez aller. Après tout, vousn�êtes tenu par aucune date !�Cela semblait tout-à-fait raisonnable, de la bonne logique.Mais c�est un gros piège que Satan place souvent devant nous,et dans lequel il attrape beaucoup de victimes. C�était unexemple pour vous montrer que cela paye de prier jusqu�au bout.Satan aurait eu une très bonne chance de me coincer si jen�avais pas passé des heures dans ce tronc d�arbre pour avoir lapensée de Dieu. Oui, cela paye d�obtenir des ordres clairs etprécis, même si cela doit nous prendre 120 heures !Je dis à cet homme : �Je ne peux pas rester maintenant.Peut-être que je reviendrai !� Mais lui, sachant quels obstacleset quels échecs m�attendaient à l�endroit où je me rendais,pensait que je devais absolument rester. Mais je partis. Jedistribuai des traités tout au long du chemin. Quand je fusarrivé à moins de dix miles de l�école, je dis à des gens où je merendais, et pourquoi. Une femme me dit, d�un air très scepti-que : �Oh, j�aimerais bien que vous puissiez faire des réunionsà cet endroit ! Les gens commencent à être dans un étatdésespéré là-bas ! Ils sont si impies et si méchants qu�ils vontmême dans les bois le samedi soir, pour jouer aux cartes,parier, boire de la bière, se battre et faire des combats de coqsjusqu�au lundi matin. Oh, j�aimerais bien que vous puissiez le
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faire, mais...� Ah, combien de gens sont paralysés à cause de ce�mais !�Je poursuivis tout de même mon chemin. A moins dequatre miles de mon objectif, je m�arrêtai pour boire. Je distri-buai des traités, et dis à la famille qui était là quel était le butde ma mission. La femme s�assit, et dit : �Oh, j�espère bien quevous pourrez commencer quelque chose ! Ils sont si mauvais là-bas, et leur méchanceté se répand dans toute la contrée !� Elleajouta : �Vous voyez cette jeune fille ici dans le jardin. Elle atreize ans et c�est le seul enfant qui me reste en vie. Cet été,mon mari va chaque samedi dans les bois. Ils ont des maison-nettes de pierre, où ils font des paris, jurent, chiquent, fument,et racontent toutes sortes d�histoires sales. Il emmène notrefille avec lui pour faire la cuisine. Comme elle est innocente dudanger, elle y prend plutôt plaisir. J�ai fait tout ce que j�ai pu pourl�en empêcher, j�ai essayé de demander aux voisins de m�aiderà stopper ce travail diabolique. Mais tous les hommes y vont, etils aiment avoir ma fille avec eux pour leur faire la cuisine. J�ensuis devenue presque folle, parce qu�ils partent là-bas tous lessamedis vers une heure, et ne reviennent pas avant le lundisuivant. Souvent, ils ne sont pas de retour avant la nuit, et c�estmoi qui dois m�occuper de tout le troupeau.�Je continuai mon chemin, en priant et en distribuant destraités. J�ai oublié de mentionner un autre endroit où ilsvoulaient que je vienne faire des réunions, dans une égliseBaptiste abandonnée. Cette opportunité se révélera importanteplus tard.A mesure que j�avançais, mon fardeau grandissait. Jerencontrai bientôt un homme et sa femme. Je leur donnaiquelques traités. Ils me demandèrent ce que je faisais. Quandje le leur expliquai, ils hochèrent la tête et poursuivirent leurchemin. Mais ils s�arrêtèrent, et me dirent : �Vous feriez mieuxde secouer quelques-uns de ces vallons qui sont par ici, parceque je vous dis que là-bas vous allez perdre votre temps à vousoccuper de ces vauriens !� Je dis : �C�est pour ceux-là que Jésusest venu !� � �Oui, je sais. Mais si vous saviez ce que noussavons, vous n�iriez jamais là-bas ! Il y en a beaucoup qui ontessayé, mais personne n�a réussi, et ils ont chaque fois laissél�endroit pire qu�avant !�Je continuai donc à marcher, à penser et à prier : �Oh, monDieu, c�est Ton �uvre ! Qu�est-ce que tout cela signifie ?� �
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�Que t�importe ! Toi, suis-Moi !� Ce fut toute la consolation queje pus obtenir. Mais ce fut également suffisant ! Alléluia à Sonnom béni !Mais l�homme n�était pas satisfait. Il me dépassa et medit : �Vous voyez, de l�autre côté de ce vallon, c�est là que j�habite.Nous vous donnerons une bonne chambre et à manger autantque vous le pourrez. Ici, vous pourrez être sûr du résultat. Maisvous n�aurez rien de bon dans cette école. S�il y a un endroit oùl�on a besoin de réunions et d�enseignement, c�est bien ici ! Onpourra même vous procurer un peu d�argent. Vous n�aurez riendu tout là où vous voulez aller !�Vous voyez, c�était une tentation bien réelle, mais cen�était pas l�endroit où je devais m�arrêter. Je remerciai donccet homme pour ses aimables propositions, et je lui dis : �Peut-être reviendrai-je quand j�aurai fini là-bas !� Il me dit : �Votrecompte sera réglé quand vous aurez fini là-bas, même si vousen sortez vivant !� Mais j�avais reçu mes ordres dans mon troncd�arbre creux. Je préférai donc obéir à Dieu et courir machance, plutôt que d�accepter son invitation.
Dieu me conduit à bon portJe vis bientôt une petite route bifurquant sur la gauche. Enl�examinant, je me rendis compte aussitôt que j�étais arrivé àl�endroit que j�avais vu en vision. Il y avait ce petit bosquet enforme de diamant, et cette petite route conduisant à une école.Je regardai derrière l�école. Je vis le ruisseau et le champ demaïs. Au loin, il y avait la grande ferme, la grange et l�éolienne.Je dis : �Bien, c�est sûrement là !� Je traversai le bosquetd�arbres, essayai d�ouvrir la porte de l�école, mais elle étaitfermée à clef. Je traversai des herbes plus hautes que moi, etallai derrière l�école. Là, je tombai sur ma face, et louai leSeigneur de m�avoir conduit sûrement, juste à l�endroit qu�Ilm�avait montré dans le tronc d�arbre, à vingt-deux miles de là.Je dis : �Père, je suis si reconnaissant d�avoir échappé àces ennemis que j�ai rencontrés en chemin, et qui ont essayéde m�écarter de Ton chemin ! Oh, Seigneur bien-aimé, je suissi heureux que Tu m�aies permis de prier jusqu�au bout et derecevoir Tes ordres ! Je suis si heureux que Tu m�aies travailléjusqu�à ce que je sois parfaitement disposé à relever le défi,même s�il me fallait rencontrer certains �géants� qui ont
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essayé de m�effrayer ! Tu me permettras d�aller jusqu�au boutsans une égratignure !� Je suis resté là pendant un moment,louant Dieu et Le remerciant, jusqu�à ce qu�Il fasse descendreSa gloire dans mon âme. Au point que je dus me lever et partiren courant !Je quittai cet endroit à dix heures du matin environ. Jem�arrêtai à la maison la plus proche pour y distribuer quelquestraités. Je demandai où habitait M. R. La femme me dit : �Plusloin, la seconde maison à droite.� Je la remerciai, et partis. Elleme dit alors : �Dites-moi, n�êtes-vous pas un prédicateur ?� Jerépondis : �Si, madame.� � �Voulez-vous faire des réunionsdans l�école ?� � �Oui, j�en ai l�intention.� � �Oh, j�espère bienque vous pourrez en faire, mais...� Encore ce �mais !� Comme jene devais pas marcher avec des �mais,� je repris ma route. Jevis bientôt la maison, avec une vaste grange sur la gauche. Puisje vis un grand et gros gars qui enlevait les mauvaises herbesde l�endroit où il garait sa charrette. Car il avait beaucoup plu,et il ne pouvait pas labourer pour planter son maïs.Je posai ma valise à terre, et dis : �Bonjour !� Il leva lesyeux et me répondit cordialement. Je dis : �Vous êtes bien M.R. ?� � �Oui, pourquoi ?� � �Eh bien, je suis un évangélisteprêchant la sanctification !� Avant que j�aie fini ma phrase, ils�appuya sur son sarcloir, et dit : �Un quoi ?� � �Eh bien, unévangéliste qui prêche la sanctification !�Il répéta ma phrase et dit : �J�ai vu toutes sortes d�évangé-listes, mais je crois bien que je n�en ai encore jamais vu avecce nom-là !� � �Eh bien, Monsieur, approchez-vous donc pourvoir un évangéliste qui prêche la sanctification, droit dans lesyeux !� Il s�approcha de la barrière, et dit : �Bon, qu�est-ce quevous me voulez ?� � �Cher Monsieur, je voudrais aller danscette école dont vous avez la garde, pour y faire quelquesréunions, pour en sauver quelques-uns, et les enseigner !� ��Cher Monsieur, je serais ravi de vous ouvrir cette école et devous y laisser entrer pour ce noble but ! Mais, cher Monsieur,ils m�ont demandé, du plus petit au plus grand, de ne jamaisouvrir cette porte pour y faire des prédications, car les bancssont presque complètement hors d'état. Je regrette de ne paspouvoir vous ouvrir. Je sais que ma femme aurait été vraimentcontente, ça l�aurait bien aidée. Moi je n�y ferais rien de bon !Mais il est presque l�heure de déjeuner, allons manger quelquechose !�
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Dieu ôte les derniers obstaclesNous allâmes donc manger. Sa femme était très déçue queJohn ne veuille pas ouvrir cette porte. Elle ne mentionna pas lefait qu�il avait en réalité qualité pour l�ouvrir. Mais cette portefut le sujet de conversation de tout le repas, et même des neufjours qui suivirent !Quand le repas fut terminé, il dit : �Il y a trois ou quatresemaines, j�étais au moulin. J�y ai rencontré un ami, qui vientde l�autre route. Il est membre du conseil d�administration deleur nouvelle école. Il m�a dit qu�ils viennent de la terminer, etque si je rencontrais un prédicateur, je devais le leur envoyer.Ils veulent y faire des réunions et y commencer une école dudimanche.� Il me conduisit donc dehors sur le perron, et dit :�L�endroit s�appelle Pumpkin Hollow. Vous descendez cetteroute jusqu�aux premières barrières que vous rencontrerez survotre gauche. Tournez à cet endroit, traversez le fond du vallon,remontez la colline, et suivez la route jusqu�au fond du vallonsuivant, à travers les bois. C�est à trois miles. Moi, je dois allerde l�autre côté. J�espère que vous passerez un bon moment àPumpkin Hollow !�J�empoignai mes affaires, et je dis : �Pumpkin Hollow,ouais ! Mais ce n�est pas là que je dois aller !� Je m�engageai surla route, et je dis : �Eh bien, Seigneur, où faut-il que j�aille ?� ��Que t�importe ! Toi, suis-moi !� Ce fut la seule réponse quej�obtins. Je poursuivis donc ma route, et j�atteignis bientôt unecolline, une longue colline sur ma droite. Une voix me dit alors :�C�est là ton chemin !� Je commençai donc à gravir cetteimmense colline avec mes deux valises. �Mais, Seigneur,qu�est-ce que je suis en train de faire ?� � �Que t�importe !� Jecontinuai donc à monter, sans poser d�autres questions. J�attei-gnis enfin le sommet de la colline, et laissai tomber mes valisesau pied d�un grand chêne. La même voix me dit : �Tu es arrivé !�Je veux vous rappeler que l�obstacle principal à mesréunions était cette porte fermée à clef ! Je demeurai donc neufjours et neuf nuits sous ce chêne. Je n�avais rien à manger.Mais je ne voulais rien manger, car j�avais un grand fardeau :voir s�ouvrir cette porte ! Je savais que Dieu m�avait envoyé icipour y faire des réunions, et que c�était Satan qui mettait desobstacles. Ma tâche était à présent de prier jusqu�à ce que cetteporte s�ouvre. Cela n�aurait servi à rien de la forcer. Abandonner
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et partir aurait signifier désobéir à Dieu ou négliger Sa volontéet Ses ordres. Vous pourriez demander pourquoi il me fallutneuf jours pour obtenir une réponse. Je vous dirais qu�il mefallut tout ce temps pour avoir suffisamment la paix !
Combat dans la prière persévéranteQuand la première journée fut passée, Satan vint discuterà propos de la situation. Je fus en conflit avec lui presquechaque jour. Il me montra que Pumpkin Hollow était un lieubien plus agréable que cet endroit où je devais rester allongé,sous un arbre, à prendre froid, au point que j�allais mettre enpéril tout mon ministère jusqu�à la fin de l�année. Cela meconduirait même probablement à une mort prématurée. Pen-dant tout mon séjour sous cet arbre, attendant que cette portes�ouvre, la pluie tomba trois fois.Cela continua ainsi pendant les huit autres jours et nuits.Au début du neuvième jour, je commençai à me rendre compteque je recevais la paix. Vers cinq heures du matin, alors quej�étais prosterné sur ma face, je me relevai, et je brandis maBible, louant Dieu parce que la porte commençait à s�ouvrir. Jedis : �Maintenant, Monsieur le diable, si tu as encore desmunitions dans ton enfer, apporte-les donc !� J�avais répondu àtoutes ses objections en citant la Parole. Et je vous dis qu�il neput rien ajouter ! Il avait épuisé toutes ses ressources inferna-les contre moi, et il était complètement vidé !Je retombai donc sur ma face, assuré que la porte étaitprès de s�ouvrir. Vers midi, je me rendis compte que la paixvenait en moi. J�était très désireux de garder cette paix ! Je meretenais même de respirer. Je retins plusieurs fois ma respi-ration, à tel point que je devais me frapper les poumons pourreprendre mon souffle. Plusieurs fois, il me sembla que j�attei-gnais le but. Je retenais alors mon souffle pour pouvoir l�attein-dre. A d�autres moments je n�y parvenais pas, et j�avais alorsquelques difficultés à retenir ma respiration.Je continuai donc à me faire de plus en plus petit, de plusen plus petit, jusqu�à ce que je me voie comme un tout petit verde quelques centimètres de long. Je commençai à dire toutdoucement : �Gloire !� Je répétai plusieurs fois ce mot, sans quecela me fasse perdre du terrain. Au contraire, j�étais certainque la victoire était proche, je le sentais. A deux heurs et quart
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de l�après-midi, j�étais dans une paix parfaite, et je dis : �Main-tenant, Seigneur, Tu vas ouvrir cette porte !�
La vision de la victoireSoudain, j�entendis une clef entrer dans la serrure. Jel�entendis tourner, et je vis la porte s�ouvrir. En s�ouvrant, ellelaissa sur le sol une marque circulaire. Je dis : �Gloire à Dieu !Elle est ouverte !� Mais puisqu�il avait été si difficile d�aboutir àces réunions, depuis le moment où j�étais dans mon troncd�arbre creux, je me sentis le droit de faire ce que Gédéon avaitfait, c�est-à-dire demander une confirmation. Me prosternant ànouveau face contre terre, je dis : �Maintenant, Seigneur,puisque Tu as parlé deux fois à Gédéon, Tu le feras aussi pourmoi !�Un quart d�heure plus tard, je m�étais fait aussi petit queprécédemment. Cinq minutes encore plus tard, je reçus lamême vision, et je revis très clairement la même marque surle sol. Je me mis alors d�un bond sur mes pieds, regardai mamontre, et vis qu�il était trois heures moins vingt. Je me misalors à louer Dieu pour cette merveilleuse victoire, après neufjours de combats. Je saisis mes valises, et descendis de lacolline. Je vis M. R. Il était toujours au même endroit que lapremière fois. Il me vit, et me salua : �Alors, comment était-ceà Pumpkin Hollow ?� Je ne lui répondis pas, et il dit : �Je vois quevous y avez eu du bon temps !� � �C�est vrai, je viens de passerun très bon moment !� � �Je le savais ! Nous venons juste demanger. Venez donc prendre un morceau !�J�entrai donc, et sa femme me dit : �Oh ! Je suis sicontente de vous voir ! Pendant que nous déjeunions, John a dûse lever trois fois pour répondre au téléphone, à propos desréunions ici !� Veuillez remarquer que j�avais en tout premierlieu fait mon devoir en distribuant des traités tout au long decette marche de vingt-deux miles, et en disant aux gens quellesétaient mes intentions. Dieu avait donc déjà une base pourtravailler. Ensuite, pendant que j�étais sous mon arbre, Dieuavait commencé à travailler dans le c�ur de ces gens. Il S'étaitaussi servi d�eux pour qu�ils téléphonent à M. R., à propos desréunions. Puis, lorsque j�ai commencé à avoir la paix sous cetarbre, Dieu avait poussé trois d�entre eux à l�appeler pour luirappeler qu�ils devraient avoir des réunions ici.
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Il finit par être fatigué de tout cela. Après avoir répondu autroisième appel téléphonique pendant son déjeuner, il dit :�Femme, où est donc Nance ?� Nance était une jument à la têtepelée qui était légèrement estropiée depuis deux semaines, etqui était restée au pâturage. Sa femme répondit : �Mais elle vatrès bien, je crois. Je l�ai vue en train de courir et de ruer justeavant de déjeuner !� � � Bon ! Appelle Frank (leur fils âgé de dixans), dis-lui de l�amener ici et de la seller. Qu�il aille à PumpkinHollow, pour dire à ce prêcheur qu�il vienne ici dès qu�il aura finilà-bas !� Il avait dit cela au moment même où j�avais entendula clef tourner dans la serrure, et où j�avais vu la porte s�ouvriren frottant sur le sol.Quelqu�un pourrait demander : �Où est donc la confirma-tion ?� Eh bien, il y avait bien une confirmation, une preuve quema prière avait été exaucée. Il m�avait fallu neuf jours pour quecette porte s�ouvre. Dès que M. R. eut donné son accord, Dieum�avait donné cette confirmation, sous la forme de cette vision.Nous pouvons donc être assuré que Dieu nous donnera uneconfirmation satisfaisante, sous une forme ou une autre.Après avoir fait justice à un excellent repas, Madame R.me donna la clef, pour pouvoir aller ouvrir l�école et l�aérer. Ilstéléphonèrent à la ronde pour annoncer la réunion du soir.Lorsque je passai près de M. R., qui travaillait toujours au mêmeendroit, il me dit : �Bien, allez-y ! Vous aurez peut-être quelquesfemmes et enfants à votre réunion. Nous, les hommes, nousdevons aller chasser les renards, qui mangent nos poules en cemoment. Nous avons organisé une battue au renard, et j�en aiété nommé le président. Nous avons investi beaucoup d�argenten chiens de chasse, nous en avons près de vingt. Nous sommesenviron trente hommes à partir tous les soirs. Vous n�aurezdonc pas d�hommes ce soir à la réunion. Mais vous aurez peut-être quelques femmes, garçons et filles !� � �D�accord, M. R. !J�ai la clef, c�est le principal !�Je me rendis à l�école, tout désireux de voir cette marqueen forme de cercle laissée sur le sol par la porte. Quand jetournai la clef et poussai la porte, celle-ci frotta sur le sol, enfaisant une marque exactement comme celle que j�avais vueen vision. Je dis : �Oh ! Gloire à notre Dieu !� Je restai làpendant presque une heure, pleurant, riant et criant. Je passaiun moment béni à me réjouir de savoir que Dieu prenait tantde peine à me montrer tellement de choses, tout cela pour me
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conforter dans le droit chemin. Je fermai la porte, me proster-nai derrière une boîte à chaussures, et commençai à bombar-der ce club de chasseurs de renards. Je priai de quatre heuresà sept heures trente du soir. Je combattis pour ce groupe detrente hommes qui n�étaient pas sauvés, des âmes pour les-quelles Dieu avait envoyé Son Fils.
Dieu lance Son filetA sept heures trente, j�entendis un grand vacarme àl�extérieur, des aboiements de chiens et des bruits de voixd�hommes. J�entendis le président de la battue dire : �Hé, lesgars, entrons un peu voir ce qu�il fait !� Ils mirent donc tous piedà terre, attachèrent leurs trente chevaux, et entrèrent dansl�école. Il était environ sept heures quarante cinq. Je merelevai, serrai la main à chacun d�eux, tout en distribuant àchacun un magnifique livre de cantiques. Je leur dis : �Si nouschantions quelques cantiques ?� Le président dit : �D�accord,mais nous ne restons que quelques minutes !� Je répondis :�Bon, mais tant que vous êtes là, participez donc aux chants !�Je courbai la tête et dis au Seigneur : �Quel cantique allons-nous chanter en premier ?� Il me semblait que toute la soiréedépendait de ce premier cantique. Le Saint-Esprit me dit : �Yaura-t-il des étoiles sur ma couronne ?� Je n�aurai pas moi-même choisi un tel cantique pour ce groupe de pécheurs, maisje n�osai pas discuter. Je proposai donc ce cantique, et leprésident dit : �Celui-là va très bien !� Ils furent tous d�accord,et je vous dis qu�ils le chantèrent de bon c�ur ! Je demandai auprésident de conduire le cantique. Il le chanta très bien et le fitavec un merveilleux enthousiasme.Avant la fin du cantique, l�école était pleine à craquer. Jeproposai donc un autre cantique, qui était aussi l�un de leursgrands favoris. Je distribuai en tout soixante-quinze livres decantiques, et je vis que les enfants en avaient aussi. Avecquelle ardeur ils chantèrent ! Je vous le dis, ces chants, quiétaient une réponse à la prière, firent complètement voler enéclats leur battue aux renards ! Je ne commençai à prêcherqu�après huit heures trente du soir. Je prêchai une demi-heure, puis je proposai un autre moment de chants. Je deman-dai au président de les conduire. Je lui dis : �Président, je vouscharge de conduire les chants ! Il va falloir que vous sélection-
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niez les cantiques avant les réunions. Pouvez-vous venir ici dèssept heures ?� Cela leur plut, et l'on ne parla plus du tout deleurs voleurs de poules !
Le début d'un réveilJe ne vais pas vous raconter en détail tout ce qui s�estpassé, mais cette série de réunions dura neuf semaines. Lequatrième soir, le président s�avança à la fin de mon message.Les larmes aux yeux, il dit : �Les gars, nous voulons ce salut-là !Nous en avons besoin ! Allez, venez, il nous le faut !� Les trentehommes, toute l�équipe, s�approchèrent, et je peux vous direqu�ils se mirent à prier ! Avant minuit, le président se relevad�un bond. Il fut le premier à voir sa prière exaucée. Il se livraà un merveilleux numéro de sauts et de cris, et commença àprêcher à ses vingt-neuf collègues, qui continuèrent à pleureret à prier jusqu�à quatre heures du matin. Trois reçurentl�assurance du salut. Sept femmes s�approchèrent également.Trois d�entre elles reçurent l�assurance de leur salut. La femmedu président pria pour recevoir la sanctification. Avant le débutde ces réunions, elle était la seule personne née de nouveau detoute la région. Deux cents personnes vinrent s�agenouillerpour demander le salut. La plupart reçurent l�assurance dusalut. Ce ne fut pas trop difficile pour eux de se repentir, doncd�avoir l�assurance de leur salut.Il serait très intéressant de relater de nombreux témoi-gnages. Beaucoup dirent : �Que ce serait-il passé, si Bevingtonavait échoué sous son arbre !� Cela paye de rechercher lavolonté de Dieu, même si notre chemin est parfois encombré dechoses que nous ne comprenons pas !
Comment le feu peut s'éteindreIls construisirent une grande salle, et me demandèrent deprendre en charge cette �uvre. Je crois que j�aurais dû le faire,mais je devais répondre à beaucoup d�autres appels. Je leur disque je reviendrais les voir souvent, ce que je fis. Mais hélas,quelques années plus tard, un prédicateur subtil et cultivés�installa à la direction de cette �uvre et organisa son église,si bien que trois années plus tard il ne restait plus un seul
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chrétien sanctifié, à part la femme du président, qui tint bon,et qui mourut en prêchant la sanctification.
Dieu me nourrit surnaturellementJe conduisais des réunions dans l�Ohio, quand je fus invitéà un autre endroit. Quand j�eus donc terminé ces réunions,j�allai dans les bois pour être sûr de cet appel. Je me glissai enrampant dans un tronc d�arbre creux. Il faisait vraiment frais,c�était l�automne. Le Seigneur me parla, et me demanda derépondre à cette invitation. J�y prêchai trois soirées, puis on medit qu�il ne me serait plus possible de prêcher dans l�école où setenaient les réunions. Sachant que Dieu m�avait demandé devenir, j�allai à nouveau dans les bois, et y trouvai un nouveautronc d�arbre creux, allongé à terre. J�y restai cinq jours. Puis ilse passa un événement très curieux. Je commençai à avoirfaim, ce qui signifie en général que Dieu me demande d�arrêtermon jeûne. Mais je savais que je n�avais pas encore obtenu lavictoire pour laquelle je priais. Je décidai donc de rester à maplace jusqu�à ce que le Seigneur me réponde. J�étais prêt àmourir dans mon tronc d�arbre. Mais ma faim grandissait, et jeme sentais faible. Ces deux signes me prouvent en général queje dois arrêter de jeûner, ou que j�ai été exaucé. Je mentionnececi pour vous montrer le danger de s�enliser dans une routine.Dieu agit sans jamais Se plier à des routines.Mon tronc d�arbre était assez petit. J�étais donc relative-ment à l�étroit. De temps en temps, je m�étirais le mieux que jepouvais, en étendant mes bras au dehors. J�avais dit au Sei-gneur que j�avais faim, et aussi que je n�étais pas encoresatisfait. Vingt-quatre heures après avoir commencé à sentirla faim, alors que j�étirais mon bras, ma main entra en contactavec quelque chose de bizarre. En tâtant, je reconnus qu�ils�agissait de glands de chêne, et j�eus l�idée de les manger. Jen�avais jamais été très friand de glands, mais là, ils étaientdélicieux !Je me dis : �Comment ces glands sont-ils venus ici ?� Ilssemblaient bien frais. Depuis combien de temps étaient-ils là ?Comment se faisait-il que je ne les avais jamais sentis aupa-ravant, puisque je m�étirais déjà depuis quelque temps ? Ilfallait que j�aie la réponse à ces questions ! Je mangeai donc six
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glands, et je me sentis renouvelé. Il était six heures de l�après-midi. Je frottai une allumette pour voir l�heure.Je demeurai là toute la nuit. Le lendemain, en m�étirant,je découvris six nouveaux glands. En tâtonnant tout autour, jevis qu�il n�y en avait que six. Pendant quatre jours, trois fois parjour, j�eus ainsi droit à six nouveaux glands, qui m�étaient livrésdans mon tronc d�arbre.Finalement, lorsque j�eus la réponse à ma prière, j�étaisresté dix jours dans ce tronc d�arbre. Mais j�étais très curieux desavoir comment ces glands m�étaient parvenus. Le dernierjour, je rampai donc hors du tronc. Je laissai mes chaussuresdevant le tronc pour faire croire que je m�y trouvais, et je mecachai dans un autre arbre creux. A midi moins le quart, je viss�approcher six gros écureuils gris. L�un après l�autre, ilssautèrent sur le tronc d�arbre où je me trouvais auparavant, etdéposèrent un gland dans un trou. Je dis : �Merveilleux, mer-veilleux, mon Dieu, c�est Toi qui m�a nourri par ces six écu-reuils !� Je me mis à pleurer de joie en pensant qu�Il sepréoccupait tellement de mes besoins qu�Il avait donné Sesordres à ces six simples animaux. Je dis : �Elie n�a pas été leseul à être nourri par des animaux !�Je rampai à nouveau dans mon tronc d�arbre. Je mesentais si humble ! J�ai souvent souhaité pouvoir vivre avec cesentiment d�humilité que j�ai ressenti à ce moment-là ! Jepassai quatre heures supplémentaires dans le tronc. Puis je vistreize hommes et femmes à genoux, en train de prier àl�extérieur de l�école d�où j�avais été chassé dix jours aupara-vant. Ils ne savaient pas que j�étais toujours dans le voisinage.Je sortis donc. Je commençai à descendre la colline, lorsque jevis s�approcher l�homme qui m�avait expulsé de sa maison et del�école. Il allait tête nue, et ressemblait à l�un des Indiens quej�avais vu dans le Dakota, sauvage et agité. Je ne savais paspenser de son comportement. Mais je savais que j�étais enrègle. Il me vit, et s�écria : �Oh Frère ! Priez pour nous ! Je suissi heureux de vous voir ! Priez pour nous ! J�ai été en enfer toutau long de ces dix jours !�Nous nous agenouillâmes donc près d�une bûche. Vousn'avez sûrement jamais vu un homme prier comme celui-là !Il était tout-à-fait sérieux !  Nous restâmes là pendant deuxheures à plaider son cas. Il eut l�assurance d�être exaucé, et dit :�Maintenant, revenez chez nous, et nous rouvrirons l�école dès
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ce soir !� Nous eûmes ensuite trois semaines bénies. Denombreuses personnes cherchèrent et trouvèrent Dieu, sim-plement parce que j�étais resté dans ce tronc d�arbre, mêmeaprès avoir ressenti la faim. Oh, les gens abandonnent telle-ment vite ! Ils font tout ce que Satan leur demande. Satanm�avait chassé de la maison de cet homme et de cette école. Sij�avais fait ce que tant d�autres font, c�est-à-dire abandonner etpartir, que seraient devenues ces âmes ?Quelqu�un réussit à savoir que j�avais séjourné dans cetronc, et que j�avais raconté que des écureuils m�avaientnourri. Alors que je rentrais à la maison qui m�hébergeait, il medit : �M. Bevington, j�ai entendu dire que vous êtes resté sur unecolline dans un tronc d�arbre creux, et que vous avez prétenduque des écureuils vous avaient apporté des glands à manger !�Je répondis : �Mais qui vous a donc dit cela ?� � �C�est sansimportance, mais je voulais savoir si c�était vrai.� � �Maisj�aimerais savoir qui vous l�a dit !� � �Ne cherchez pas à lesavoir, mais répondez à ma question, s�il vous plaît !� � �Ehbien, monsieur, c�est vrai, j�ai affirmé que six écureuils m�ontnourri trois fois par jour, et je l�affirme encore !� Il m�arrêta enpleine rue, et me dit : �M. Bevington, savez-vous que vous êtesun voleur ?� � �Non, Monsieur !� � �Mais si, Monsieur, vous enêtes un, et je peux vous le prouver ! Ces écureuils faisaientleurs provisions d�hiver, et vous les leur avez mangées !�Je peux vous dire que cela m�assomma. Je dis : �Cela sepourrait-il ?� Cela semblait pourvoir être vrai, et je rentrai chezmoi passablement troublé. Le lendemain, je voulus en avoir lec�ur net. Je me levai à 4 heures du matin, et allai me glisserdans le tronc d�arbre. Je ne pus y trouver aucun gland. J�yretournai pendant trois jours, mais pas de trace de glands ! Leproblème était donc réglé, et cela me confirma que c�était bienle Seigneur qui S�était servi de ces écureuils à cette occasiontrès spéciale ! J�avais l�impression d�être tout petit aux pieds deJésus et de Lui avoir donné une occasion d�agir, en croyant qu�Ilarrangerait toutes choses selon Sa volonté parfaite !
Ne laissons pas Satan nous rendre maladesJe veux maintenant reparler de mon sujet, la guérison. Jesuis tout-à-fait convaincu que la plupart de nos maladiesviennent sur nous parce que nous laissons Satan nous les
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envoyer. Quand vient le moment de la réunion, Satan sait qu�illui suffit de nous faire souffrir juste un peu. Il sait qu�il n�y a pasbeaucoup de gens qui lui interdisent de le faire. Il envoie sesdouleurs et ses souffrances à tour de bras, dans le corps de ceuxqui le laissent faire, afin qu�ils aient quelque excuse pour resterchez eux.Je vous affirme que Dieu veut nous conduire au point oùnous croirons Sa promesse : �Je suis l�Eternel qui te guérit�(Exode 15 :26), et où nous prendrons fermement position pourrésister aux attaques hardies de Satan, en nous appuyant surnos �droits acquis� par le sang de Jésus ! Je l�ai combattu en facedans ce domaine. Nos propres forces n�ont aucun effet sur lui,il sait trop bien manier l�épée !
Servir Dieu ou Mammon ?Un jour, je fus invité à tenir des réunions dans l�Ohio. Jepriai et me rendis à cette invitation. On vint me chercher à lagare et m�amener à l�hôtel. Au cours de l�après-midi, six desresponsables de l�église vinrent me visiter, quatre hommes etdeux femmes. Ils me dirent : �Frère Bevington, quand voulez-vous votre argent, maintenant, à la fin des réunions, ou enplusieurs versements ? Nous sommes disposés à vous donnerce que vous demanderez.� Ce fut certainement une grandesurprise pour moi, car, en général, je n�étais jamais troublé parune surabondance d�argent ! Je suis souvent parti, à la fin demes réunions, sans rien recevoir.Je leur répondis : �Qu�avez-vous l�habitude de donner ?� ��Cela dépend du nombre de choristes qui accompagnent leprédicateur. Mais comme vous allez aussi diriger les chants,nous vous donnerons 80 dollars.� � �Quoi ? 80 dollars ! Mais d�oùsortez-vous tout cet argent ?� � �Il vaut mieux que vous neparliez pas de ce sujet, et que vous n�y pensiez pas. Contentez-vous de diriger les réunions, et nous nous occuperons de votrerémunération. Nous ne voulons pas qu�un prédicateur prenneen charge la moindre dépense.� Je me dis : �80 dollars ! C�estplus que ce que je touche parfois en toute une année !� Maisleur libéralité me tracassait, et je répétai ma question : �Maisoù vous procurez-vous tout cet argent ?� � �Oh, Frère, nous nesouhaitons pas que vous vous occupiez de cela ! Dites-nousseulement si vous voulez votre argent maintenant, ou à la fin.�
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� �Frères et S�urs, je me sens poussé à insister pour vousdemander comment vous vous procurez tout cet argent.�L�une des s�urs finit par dire : �Eh bien, tout d�abord, nousfaisons payer l�entrée. Puis nous avons aussi des stands, etnous en retirons beaucoup d�argent.� � �Que vendez-vous dansces stands ?� � �Oh, des sucreries, des cigares, du tabac, desboissons sucrées, du pop-corn, et toutes ces choses. Nousoffrons aussi des repas et des plats cuisinés, et tout ce qui peutse vendre.� � �Et vous avez fait fonctionner ce camp sur cesprincipes ? Vous avez laissé s�installer tout ce commerce ?� ��Mais oui ! Comment voulez-vous donc que nous puissionspayer toutes les dépenses ? Y a-t-il d�autres moyens ?� � �Ehbien, mes amis, vous n�avez pas invité le bon prédicateur !Jamais je ne participerai à tout cela !� Ils s�exclamèrent ench�ur : �Vous considérez-vous donc comme meilleur que tousces grands et nobles évangélistes qui ont participé à ce campdepuis des années, ce camp qui est le plus important de toutnotre grand Etat de l�Ohio ?� � �Je n�ai rien à faire avec eux !C�est une position qui m�est personnelle. Dans ces conditions,je n�ai plus rien à faire ici !�
Je refuse tout compromisCeci se passait un jeudi après-midi. Le vendredi matin, ilsrevinrent me voir. Cette fois, ils étaient une vingtaine. Ils medirent : �Frère Bevington, nous avons fait beaucoup de publicitépour ces réunions, et cela nous a coûté très cher. Nous nepouvons pas nous permettre de les annuler maintenant. Celaruinerait complètement la réputation de notre camp si réputé.Si nous ne continuons pas à faire comme nous avons toujoursfait, jamais nous ne couvrirons nos dépenses. Toute personneraisonnable admettra sans problème que nous agissons d�unemanière tout-à-fait légitime, juste, et raisonnable !� Ils étaientconvaincus de leur position, mais je ne changeai pas la mienne.L�une des femmes membre de ce comité se leva, et dit : �Bon,nous ne voulons pas de ce fanatique ici ! Il ne veut pas prêcherd�une manière qui nous arrange, et nous n�aurons que desennuis avec lui. Nous irons inviter notre vieil habitué, qui esttoujours disponible, lui !� (Je connaissais cet homme. Il avaitl�habitude de se saouler chaque fois qu�il faisait des réunionsqui lui rapportaient de l�argent.)
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Je suis chassé comme un malpropreIls se levèrent donc tous, et dirent : �Il va falloir que vousrégliez vous-mêmes votre note d�hôtel, et que vous quittiez laville à pied, à moins que vous ayez plein d�argent !� Je répondis :�Je suis un bon marcheur !� Je fis donc mes bagages, descendis,et réglai ma note. Il me restait 84 cents, et tente-six miles àfaire à pied, avec deux lourdes valises. Je partis tout de même.Après avoir marché environ un mile et demi, je m�assis sous unarbre et dis : �Seigneur, je veux bien traîner tout cela sur cettedistance, et j�en suis capable, mais il me semble que j�aimeraiste demander que quelqu�un me prenne en stop !�J�eus envie de me mettre un peu à l�écart, à une vingtainede mètres, pour avoir le temps de prier un peu plus, et je laissaimes affaires sous cet arbre au bord de la route. J�eus un bonmoment de prière et de louange. Après m�être bien réjoui, je mesentis tout ragaillardi pour reprendre la route. Je me levai etretournai vers l�arbre. Je vis un homme et une femme assisdans une charrette à deux bancs, les yeux fixés sur mes valises.Je m�approchai, leur donnai une cordiale poignée de main,ainsi que quelques traités.L�homme dit : �N�est-ce pas vous le Frère Bevington, quidoit parler au camp de cet été ?� � �Oui, c�est bien moiBevington, mais ce n�est pas moi qui parlerai au camp.� Ils semirent tous deux à rire. �Que faites-vous donc ici ?� � �Jefaisais ma petite réunion de prière et de louange là-bas !� Jeleur indiquai la bûche auprès de laquelle je m�étais mis pourprier. Ils se remirent à rire, et dirent : �Nous vous avonsentendu prier d�ici. Nous avons voulu nous arrêter pour savoirà propos de quoi vous étiez en train de prier !� L�homme dit : �Entraversant la ville, nous nous sommes arrêtés dans un maga-sin. Ils parlaient de ce fanatique qu�ils avaient invité pourconduire leur camp. Ils vous taillaient une belle veste ! Puisnous sommes arrivés ici. Ma femme m�a dit : �Je crois que c�estle fanatique ! Arrêtons-nous !� Alors, nous voici ! Nous avionsenvie de voir de près le gars qui possédait toutes ces caractéris-tiques remarquables ! Mais nous constatons que vous n�êtespas très différent de n�importe quel autre enfant de Dieu ! Où



Miracles extraordinaires  © 67
allez-vous ?� � �Je vais à Louisville� � �Parfait ! Nous y allonsaussi. Montez donc !� Cet homme m�invita chez lui, car ilhabitait à Louisville. Avec sa femme, sa fille, et beaucoupd�autres, ils furent régénérés et sanctifiés.
Les voies de Dieu sont parfaites !Vous pourriez dire : �Pourtant, vous avez eu la convictiond�accepter cette invitation ! Dans ce cas, pourquoi aviez-vousbesoin de faire ces trente-six miles ?� Cher ami, Dieu avait Sonidée dans toute cette affaire ! Il voulait que cet homme, safemme et sa fille, travaillent pour Lui, et Il dut prendre tout cedétour pour les attraper ! Ils entrèrent dans un ministèred�évangélisation. Mais si j�avais accepté de me compromettre,cette famille n�aurait probablement jamais été sauvée. Je lesai entendus tous les trois témoigner bien des fois au camp deCincinnati, et ils vécurent des vies bénies avec Dieu.Si Dieu avait voulu m�expliquer ce qu�Il voulait faire, Il neserait probablement jamais parvenu à me le faire comprendre !Il m�envoya donc à ce fameux camp, puis sur cette route. PuisIl dirigea cet homme vers moi pour que je puisse le rencontrer.Au lieu de me faire faire ces réunions dans cette égliserenommée, avec 80 dollars en poche, le Seigneur me conduisità Louisville, avec juste quelques sous, et sans aucun encoura-gement visible pour commencer !
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Chapitre 4
Expériences àCleveland et à Chattanooga.Mes côtes cassées.

Alors que je me trouvais en mission à Ironton, dans l�Ohio,je m�étais procuré un petit harmonium portatif. Mais je n�arri-vais pas à trouver beaucoup de monde pour en jouer dans la rue.Un soir, un homme à l�allure distinguée vint et me dit : �Frère,si vous pouvez me trouver quelqu�un pour pomper le soufflet, jepourrais vous jouer de l�harmonium tous les soirs et accompa-gner tous les cantiques. J�ai la tuberculose, et je n�ai pas la forcede pomper moi-même.� Je lui répondis : �C�est bon, je crois queje pourrai trouver des pompeurs, et des bons !� C�est ce que nousfîmes, et il joua pendant plusieurs semaines. Mais il finit parme dire : �Ma santé ne s�améliore pas dans ce climat. Pourtant,j�espérais tant que ce soit le cas !� Il habitait dans le sud. Il medit : �Je crois que je vais retourner dans le sud.� Quelquessemaines plus tard, il partit.Un peu plus tard, je me rendis à Cleveland, dans l�Ohio,pour y ouvrir une autre mission. Mais ce fut dur pour moi, carje commençais à aimer vraiment ces pauvres enfants d�Ironton,pour lesquels nous avions combattu pendant seize mois. Audébut, j�attachai donc peu d�importance à la pensée que jedevais aller à Cleveland. Mais cette pensée continuait à merevenir chaque fois que je me mettais en prière, jusqu�à cequ�elle prenne toute la place dans les pétitions que j�envoyais auSeigneur. Finalement, je décidai de partir, non sans verserbeaucoup de larmes. Je ne crois pas avoir jamais eu autant de



Miracles extraordinaires  © 69
peine que lorsque je partis d�Ironton, car j�étais venu ici autravers de beaucoup d�épreuves et de difficultés. Je finis pardire : �C�est bien, Seigneur ! Envoie quelqu�un pour me rempla-cer, et je partirai.� Deux jours plus tard, un homme vint avec safemme pour reprendre l��uvre, et je partis pour Cleveland. Jen�avais pas d�argent, et je ne connaissais qu�une seule per-sonne dans cette ville. La première chose à faire était de memettre tranquillement à prier pour préparer l'installation cettemission. J�avais tout laissé à Ironton, et je n�avais jamais faitde dettes.Je me rendis chez le seul homme que je connaissais àCleveland, et il m�invita chez lui. Je passai six jours dans lejeûne et la prière. Le septième jour, Dieu me donna l�ordred�arrêter. Je sortis alors pour chercher une salle. J�en louaiune, et commençai à la nettoyer.
Dieu pourvoit à toutUn homme vint me trouver, et dit : �Vous allez ouvrir unbar, sans doute ?� � �Non, une mission de sanctification !� Sonvisage s�éclaira, et il dit : �Quand allez-vous ouvrir votre mis-sion ?� � �Samedi soir.� Nous étions jeudi. �Vous avez dessièges, je suppose ?� � �Eh bien, ils ne sont pas ici, mais je lesai !� � �Où sont-ils ? Je peux réunir une équipe, et nouspourrions aller vous les chercher, car c�est assez cher de louerun moyen de transport dans cette ville.� � �D�accord, je vous leferai savoir. Laissez-moi simplement votre nom et votreadresse !� Il le fit, et me dit : �Maintenant, donnez-moi votrenom et dites-moi où vous logez !� Je le fis. Il prit alors le tramwayet se rendit chez l�homme qui me recevait. Celui-ci était partitravailler, mais il parla avec sa femme. Il dit : �Que savez-vousde ce Frère Bevington ?� � �Eh bien, je ne sais rien de lui ! Il estvenu ici il y a dix jours. Je ne le connaissais pas du tout. Il m�adit qu�il connaissait mon mari. Je l'ai invité à entrer, enattendant mon mari. Nous lui avons donné une chambre. Il s�yest enfermé et n�a pas cessé de gémir. Je suppose qu�il priait.Pendant près d�une semaine il a prié à un rythme plutôteffrayant. Il n�a pas voulu prendre une seule miette. Mais, aprèsune semaine, il est sorti de sa chambre et a dit qu�il avait faim.C�était ce matin. Il a dit qu�il allait ouvrir une mission d�icisamedi soir.�
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L�homme dit : �Je suppose qu�il doit avoir plein d�argent. Ilm�a dit qu�il avait des chaises, un harmonium, et des livres decantiques. Mais il n�a pas voulu me dire où tout cela se trouvait.J�aurais pu aller les lui chercher cet après-midi.�Le femme dit : �S�il a de l�argent, j�aimerais bien savoir oùil le cache ! Mon mari s�est un peu méfié de son comportement.Nous avons inspecté ses bagages et toutes ses affaires, et nousn�avons trouvé que vint-neuf cents ! Nous avons même exa-miné son portefeuille, mais il n�avait rien d�autre !� � �Il m�a ditqu�il avait des chaises et tout ce qu�il fallait.� � �Ce qui est sûr,c�est que c�est un drôle de gars ! Je ne le comprends pas du tout !�L�homme revint alors que j�étais en train de faire monménage dans la salle. Il me dit : �Mon équipe est disponible, etje pourrais aller vous chercher vos chaises et tout ce qu�il vousfaut !� Je compris alors qu�il fallait que je m�explique. Je lui citaidonc 1 Jean 5 :14-15. Il dit : �Bon, mais je ne vous comprendspas ! Vous m�avez dit que vous aviez ces chaises !� � �Mais oui,je les ai par la foi, selon ce verset. J�ai prié, j�ai été exaucé, etje commencerai certainement samedi soir !� � �Pas de chaisesen vue ! Comment pouvez-vous agir ainsi ?� � �Eh bien, d�aprèsla Bible !� Je vis qu�il était complètement déconcerté. Je lequittai donc pour reprendre mon ménage. J�attendais ce qu�ilme fallait. J�avais placé à l�extérieur un panneau : �MissionPentecôtiste,� et je m�attendais à ce que quelqu�un m�apporte lematériel dont j�avais besoin. Il fallait donc que la salle puisseêtre reconnue de l�extérieur.Comme d�habitude, Satan vint traîner par là. Il s�intéresseparfois beaucoup à ce que nous faisons. Il commença à meraisonner, et me dit : �Tu es étranger ici, il faudrait que tufasses connaître tes besoins. C�est ainsi que font tous ceux quiouvrent des missions. Ils vont partout demander de l�aide ! Tun�ouvriras jamais rien ici si tu ne le fais pas !� Mais j�avais déjàessayé cette solution auparavant, et j�en avais assez de cettefaçon de travailler. Je repoussai donc cette suggestion. Jerestai ferme, même si je devais éprouver une grande honte, carmon panneau annonçait l�ouverture de la mission pour lesamedi suivant.Eh bien, le Seigneur Se servit du frère chez qui je logeais.Avant le samedi, la salle avait ses sièges ! On me donna ausside très beaux bancs, des livres de cantiques, et un harmonium.Je n�avais rien demandé à personne, ni fait connaître mes
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besoins à personne. Je m'étais seulement tenu devant Dieu etje Lui ai simplement donné l�occasion de pourvoir à tous mesbesoins. Il l�avait fait d�une manière merveilleuse ! Un frère dela Première Eglise Méthodiste d�Ironton vint, et me dit : �Qu�est-ce qui va s�ouvrir ici ?� Je répondis : �Une mission de sanctifi-cation, et une �uvre auprès des pauvres.� � �Parfait ! Si vousavez besoin de chaises, je peux sûrement vous fournir de trèsbeaux bancs.� Je lui répondis : �Si le Seigneur vous conduit à lefaire, cela me ferait très plaisir !�Cinq heures plus tard, je reçus de beaux bancs en bois avecde bons dossiers. Au moment où on les livrait, une s�urs�approcha, et demanda : �Qu�est-ce qui se passe ici ?� � �Nousallons ouvrir ici une mission de sanctification, samedi soir !� ��J�ai un harmonium, et j�aimerais vous l�installer ici. Je pour-rais aussi en jouer, si vous me le permettez !� Je lui répondis :�Amenez-le ici !� Le lendemain, l�harmonium arriva, accompa-gné de quarante bons recueils de cantiques. Et la s�ur se mità l�harmonium. Voyez-vous comment le Seigneur peut tra-vailler, quand nous Lui laissons le champ libre ? S�Il ne faitrien, c�est que nous Lui bloquons le passage ! Oh ! Puissions-nous rester blottis dans quelque coin, pour laisser toute la placeà Dieu, et Il agira !
La guérison du Frère AllenJe ne vais pas vous retenir plus longtemps à Cleveland,mais nous y reviendrons sans doute plus tard, car nous retire-rons de nombreuses leçons de mon séjour à Cleveland.Après y être resté un bon moment, je reçus une lettre dela S�ur Allen, de Chattanooga. C�était la femme du Frère Allenqui avait joué du petit harmonium pour moi lorsque j�étais àIronton, ce frère qui avait besoin de quelqu�un pour pomper lessoufflets. Elle me disait : �Quand vous recevrez cette lettre, M.Allen sera déjà enterré ! Le docteur vient de partir. Il m�a dit queje n�aurais plus besoin de le rappeler. Mon mari a perdu plusd�un litre de sang, et il est tout près de sa fin. C�est à peine si jepeux voir un signe de vie en lui. Je ne sais pas ce que je vaisfaire !�Je pris la lettre et me rendis dans ma chambre pour prier.Je demandai au frère de ne permettre à personne de venir mevoir, parce que je ne voulais être dérangé par personne. Il me
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fallut d�abord onze heures pour être certain qu�il était encorevivant. Cela fut assez dur, car il me fallut pas mal de temps pourêtre assez calme pour pouvoir entendre la voix de Dieu. J�eusensuite une vision. Je le vis couché, semblable à un mort, pluspâle que jamais, à tel point que je pensai qu�il était mort. Maisla vision ne partait pas, et resta ainsi pendant cinq minutes.Puis je le vis lever sa main droite, et sourire. Je dis alors :�Amen, Seigneur ! Maintenant, allons-y pour sa guérison !�Mais il me fallut encore neuf heures pour savoir si leSeigneur voulait le guérir ou non. Je restai donc prosterné facecontre terre pendant vingt heures. Mais je savais que j�étais surla bonne voie. Je pouvais avancer d�une manière intelligente,car j�étais sur une base solide. Il ne me fallut que quarante-sixheures supplémentaires pour le voir parfaitement guéri. Je levis assis devant un petit harmonium, jouant et pompant lui-même de toutes ses forces. Je dis alors : �Loué soit le Seigneur,cela suffit !�Après être resté dans cette chambre obscure pendantsoixante-six heures, je pus en sortir en vainqueur, dans le nomde Jésus ! J�allai donc prendre quelque chose à manger, puis jem�assis pour lui écrire. Je lui dis qu�il était complètementguéri, et qu�il retournerait travailler dans deux semaines. Jelui dis quelle heure il était exactement lorsque je le vis jouer del�harmonium, en pleine santé.Avant même d�avoir reçu ma lettre, lui et sa femmem�avaient aussi écrit. Dans ma vision, alors que j�étais àCleveland, je l�avais vu se lever, s�asseoir au bord de son lit, sepincer, se mettre debout, et aller se regarder dans le miroir. Jel�avais entendu dire : �Oui, c�est bien toi, Allen, il n�y a pas à endouter ! Pas très beau, que la peau et les os, mais c�est bien toi,Allen !�Dans sa lettre, il me raconta tout cela en détail, exacte-ment comme je l�avais vu dans ma vision, à des centaines demiles de là. Il alla ensuite dehors, où sa femme était en trainde faire la lessive. Elle avait dû pour cela se lever tôt, parce qu�ilfait très chaud à Chattanooga. Elle eut un choc en le voyant. Illui fallut faire un violent effort pour surmonter son inquiétudeet pour garder son calme. Elle insista pour qu�il aille se recou-cher. Elle pensait qu�il allait tomber raide mort là où il setrouvait. Mais il dit qu�il avait faim et qu�il voulait mangerquelque chose. Elle dit : �M. Allen, je suis sûre que tu as perdu
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la tête ! Tu devrais savoir que le docteur ne t�a pas permis demanger quoi que ce soit, parce que cela te tuerait certaine-ment !� � �Le docteur n�a plus besoin de s�occuper de moimaintenant ! Tu as dû écrire à Bevington, n�est-ce-pas ?� ��Oui !� � �Eh bien, il a prié pour moi jusqu�à ce qu�il soit exaucé,et je suis guéri ! Prépare-moi un bon repas ! Je pourrais mangern�importe quoi !�Elle continuait à dire qu�il allait tomber raide mort surplace, et lui, continuait à réclamer son repas ! Elle dit : �Je neveux pas te donner quelque chose à manger, pour être coupablede meurtre !� A ce moment précis, leur voisin rentra de sagrange pour aller prendre son petit déjeuner. Le Frère Allenl�appela, et l�homme fut pétrifié en le voyant. Allen lui dit : �J�aiune faim de loup, et ma femme ne veut rien me donner àmanger ! Demandez donc à votre femme de m�apporter un bonpetit déjeuner, bien copieux !�Le voisin entra chez lui, et dit : �Femme, viens un peu voirce spectacle ! Allen est debout, dehors, suppliant qu�on luidonne quelque chose à manger !� Elle se précipita dehors pourvoir Allen, comme son mari le lui avait dit. Allen la supplia delui donner quelque chose à manger. �Mais je ne vais pas tomberraide mort ici, je suis guéri !� Et il commença à se frapper lapoitrine. Alors la voisine osa lui apporter un �uf poché, qu�ilavala d�un coup, en réclamant autre chose. Comme il restaitdebout et ne tombait pas mort, elle osa lui apporter autre chose,jusqu�à ce qu�il ait englouti ce qu�aurait mangé un homme deforte corpulence. Deux semaines plus tard, il retourna tra-vailler, comme je le lui avais annoncé. Cela se passait auprintemps.
Comment Dieu me guide pas à pasJe restai à Cleveland tout l�été. Quand l�automne vint, jecommençai à penser que je devais aller à Chattanooga. Il mesembla que c�était simplement parce que le Frère Allen habitaitlà, et je n�y prêtai pas beaucoup d�attention. Mais la penséedevenait de plus en plus forte, jusqu�à ce qu�elle me tiennecomplètement. Mais aller Chattanooga devait sans doute exi-ger une foi beaucoup plus grande que celle que j�avais. LeSeigneur dut donc décider de me faire transiter par Cincinnati.Cela ne semblait pas être un trop gros problème.
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Je m�étais attaché à Cleveland, et je ne voulais pas quittercette ville. Je n�écoutai donc pas l�appel à me rendre à Cincin-nati. Cet appel était pourtant pressant et fort. Je finis par dire :�Seigneur, si Tu veux bien envoyer quelqu�un pour me rempla-cer, j�irai !� J�étais à cent lieues de m�imaginer pourquoi jedevais partir, même si je savais à présent que je devais le faire.Trois jours plus tard, un homme et sa femme vinrent metrouver. Dès qu�elle me vit, la femme éclata de rire, et dit : �C�estlui ! C�est notre homme !� Son mari ajouta : �Oui, c�est bien lui !Et c�est bien l�endroit !�J�avais bien prié pour être remplacé, mais je ne m�atten-dais pas à ce que ce soit l�exaucement de ma prière. Je medemandai qui étaient ces gens. Je ne me rappelais absolumentpas les avoir rencontrés auparavant. Ils me tirèrent de maconfusion en me racontant la vision qu'ils avaient eue deuxjours auparavant à Rochester, dans l�Etat de New-York. Jecompris leur réaction, et je leur dis : �Bien, vous devez donc êtreceux qui viennent me remplacer !�J�allai dans ma chambre, me jetai en travers de mon lit, etéclatai en sanglots déchirants. Je n�étais pas encore complète-ment détaché de cette �uvre. Je restai là un certain temps,baigné de larmes. Je finis par dire : �Oh, mon Dieu, je suiscertain que ces gens sont envoyés directement par Toi. Mais,Père, ces larmes, ces gémissements ! Mon Dieu, je ne peux paspartir dans cet état ! Si c�est réellement Toi qui veux que jeparte, libère-moi du fardeau de cette �uvre, ôte mon fardeau !�Bientôt mes larmes séchèrent, les nuages s�en allèrent, etle soleil brilla sur moi avec une telle douceur que tout désir derester s�évanouit. La question était réglée, mais je n�avais pasl�argent nécessaire pour partir.Parmi mes objets personnels, j�avais un petit harmonium.Je me mis à prier dans ma chambre pour avoir de quoi payermon billet de train pour Cincinnati. Pendant que je priais,j�entendis quelqu�un frapper à la porte. J�ouvris, et je vis unes�ur de l�Armée du Salut, qui m�avait beaucoup aidé dans montravail. Elle me dit : �Frère Bevington, nous avons appris quevous alliez nous quitter. Les gens qui sont venus pour vousremplacer ont un petit harmonium. Ils n�auront donc pas besoindu vôtre. Je voudrais vous l�acheter.� � �D�accord, mais je n�aijamais fait cela !� (J�avais ouvert quatorze missions, je les avais
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entièrement équipées, mais je n�avais jamais rien emmenéavec moi, ni rien vendu.)Les chers amis venus me remplacer arrivèrent à cemoment précis, et me dirent : �Nous n�aurons pas besoin del�harmonium, et il nous semble à tous les deux que vous avezbesoin d�argent. Vendez-le donc tout de suite !� La s�ur medemanda ce qu�il coûtait, et combien je l�avais acheté. Je luidis : �Je l�ai acheté 15 dollars, et je m�en suis servi pendantquatre mois. Il me semble qu�il vaut dix dollars.� � �Je crois qu�à12 dollars il n�est pas cher. Je vous en donne 12 dollars !� Elleposa les 12 dollars sur la table, et emporta l�harmonium. J�avaisbesoin de quelques habits. A l�époque, je ne bénéficiais d�aucuneréduction accordée aux pasteurs. J�ai donc dû payer le prix fort.J�ai acheté en tout pour onze dollars de vêtements, et je me suisretrouvé avec 1 dollar vingt (il me restait vingt cents aupara-vant).Je partis donc. Arrivé à Cincinnati, je pris un tramwaypour me rendre à Constance. J�y restai toute la nuit et revinsle lendemain. Je me rendis en ville pour faire quelques cour-ses. Dans la Quatrième Rue, je passai devant une grandevitrine. J�y jetai un coup d��il, et je vis un grand panneau avecces mots écrits : �Votre dernière chance !� Je poursuivis maroute, mais ces mots, �Dernière chance,� continuaient à m�in-triguer. Il fallut que je revienne en arrière, pour regarder ànouveau dans la vitrine. Oui, c�était bien ça. Mais qu�est-ce quecela signifiait ? J�ouvris la porte, et vis tout de suite que j�étaisdans un bureau du chemin de fer. Je dis : �Pardon, Monsieur,qu�est-ce que cela signifie ?� Et j�indiquai le panneau. �Mais,Monsieur, il veut dire exactement ce qu�il veut dire !� � �Maisque veut-il donc dire ?� � �Monsieur, n�avez-vous donc pasentendu parler de la super remise sur nos excursions à Chat-tanooga ?� � �Non, je n�en ai pas entendu parler.� � �Eh bien,il s�agit de notre super réduction pour ces excursions, etaujourd�hui est le dernier jour, la dernière chance d�en profi-ter !� � �A quelle heure part le dernier train ?� � �Ce soir à neufheures.�Je partis, mais je me rendis compte que je n�avais pasdemandé le prix. Je retournai dans le bureau. �Quel prix faites-vous ?� � �L�aller-retour coûte 3,75 dollars, direct pour Chatta-nooga et retour.� Je sortis et remontai la rue pour faire mes
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courses. Je ne pensai plus à Chattanooga, ni à la réduction,parce qu�il ne me restait plus un seul dollar.Mais le nom de �Chattanooga� revenait toujours à mesoreilles. A tel point que je dus arrêter de faire mes courses pourrevenir en arrière. Je revins à l�endroit où j�avais pris letramway pour Constance. J�entendis la voix me dire, trèsclairement et fermement : �Veux-tu aller à Chattanooga, oui ounon ?� Je fus surpris, mais je dis : �Mais oui, Seigneur, je veuxbien y aller, mais...� Encore ce �mais !� Combien de gens sontrestés en panne à cause de ce petit mot !Je pris donc le tramway, allai chercher mes affaires,quelque peu hébété, mais déterminé à obéir à Dieu. Je pris mondéjeuner et partis pour la gare. Il ne me restait que trenteminutes, mais je voulais de toutes façons faire la volonté deDieu.Je vis un homme se diriger vers moi, me regarder trèsattentivement, avec une attention vraiment soutenue. Je medis : �Il n�aurait pas grand-chose s�il voulait me dévaliser !� Maisil continua à s�approcher, et il se mit à sourire. Il m�entouralittéralement de ses bras, et dit : �Mais c�est le Frère Bevington !�Je laissai tomber mes affaires, et dis : �Oui, mais je suis pressé,il faut que je prenne un train dans vingt minutes !� Alors ilempoigna mes affaires et nous partîmes vers la gare. Je lui dis :�Maintenant, dites-moi qui vous êtes !� Il se mit à rire et me ledit. Je me souvins alors de lui.Quand nous arrivâmes à la gare, il me dit : �Vous avez priépour ma femme il y a quatre ans, et Jésus l�a guérie. Par lasuite, elle m�a dit : �Nous n�aurons plus besoin de payer lesconsultations du docteur. Gardons cet argent pour le donner auFrère Bevington !� En un an, nous avons économisé 5 dollarspour vous !� Ils l�avaient mis de côté depuis trois ans, enattendant de pouvoir mes les donner. Dieu l�avait envoyé en celieu dans le but précis de me rencontrer. Vous voyez donc queDieu sait exactement ce qu�Il fait, si nous Le laissons agir. Oh,cela paye, cela paye vraiment de laisser Dieu agir ! Et je ne peuxm�empêcher de m�écrier une fois de plus : �Oh Dieu, quand doncapprendrons-nous la leçon ? Arriverons-nous à l�apprendre ?�Nous arrivâmes juste à temps pour que je puisse sauterdans le dernier wagon. Je m�assis et dis : �Bon, Seigneur, mevoici. Je T�ai obéi. Que veux-Tu faire de moi ?�
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Tout est prêt pour m'attendreArrivé à destination, il me sembla que je ne devais pasaller directement chez le Frère Allen. Il habitait très loin de là,et ils étaient très pauvres, avec une famille à nourrir. Jequestionnai Dieu, et je reçus la réponse qu�Il me donnaitsouvent en pareil cas : �Toi, que t�importe, suis-moi !� Je dis :�D�accord, Seigneur, faut-il que j�enregistre ces deux grossesvalises ?� Je fus conduit à les mettre en consigne. Cela mecoûta vingt cents. Après avoir mangé, il me restait quatre-vingtcents. Je me trouvais dans une ville inconnue. J�eus le senti-ment qu�il fallait que j�aille quelque part. En passant le longd�une grande palissade, je vis un panneau, avec ces mots :�Chaque dimanche à 14 heures 30.� Je m�arrêtai, regardai toutautour de moi, et ne vis rien qui pouvait se rapporter à ce quiétait écrit. Je repris lentement ma marche, me demandant ceque cela pouvait signifier. Quelqu�un m�appela. Je me retour-nai, et vis un homme de race noire, à la peau du plus beau noir.Son visage était tout illuminé. Cela me démontra qu�il était unvéritable enfant de Dieu. Il s�approcha de moi avec un grandsourire qui lui barrait tout le visage.Il me dit : �Que Dieu vous bénisse ! C�est bien vous ! C�estbien vous !� Je ne savais que dire. Venait-il de s�échapper d�unasile, ou quoi ? Je lui dis : �Que voulez-vous dire ?� � �Vous êtescelui que je chewchais ! C�est vous qui devez pwêcher à lamission là au coin de la wue ! Celui qui y est maintenant estcomplètement à plat ! Je suis allé le voiw il y a twois semaines,et il m�a dit qu�il était à bout. Il m�a demandé de pwier pour avoiwquelqu�un pour l�aider. Alows je suis wentwé chez moi, j�aipwésenté le cas au Seigneuw, et Il m�a montwé vous en vision,tout-à-fait vous ! Sauf que j�ai vu aussi deux gwosses valises,une noiwe et une jaune. Fwère, où sont ces deux valises ?�Je lui dis : �Frère, je vois que vous avez vu juste !� � �Caoui, je le sais, oui, Monsieuw ! J�ai bien vu !� Il me montra où jedevais aller, et me dit : �Pendant que vous iwez, donnez-moi vosdeux tickets, et je vous apportewai vos valises dans machawette !� C�est ce que je fis. Pendant que nous marchions, unautre homme nous appela et dit : �Je sais que vous êtes celuidont J� m�a pawlé ! Entwez un peu chez moi pwendwe un vèwed�eau fwaîche !� J�entrai chez lui et pris un bon verre rafraîchis-sant. Il dit : �Maintenant, faisons une pwièwe !� Cela me plut, et
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nous nous mîmes à genoux. Il me demanda de prier, et je necrois pas avoir jamais eu, dans toute ma vie, un accès aussilibre au trône de Dieu que là, dans cette maison de noirs. Quandje partis, il me donna un billet de un dollar. Il me montra où setrouvait la mission où je devais prêcher. Je m�y rendis. L�hommeen charge de la mission était assis devant sa fenêtre du secondétage, d�où il pouvait voir la rue. Il me vit et me reconnut, d�aprèsla description que lui avait donnée J�, près de trois semainesauparavant. Il descendit et m�accueillit chaleureusement. Ilme présenta sa jeune femme. Il avait environ quarante ans, etsa femme vingt.
Dieu sauve et délivre un pauvre ivrogneJe commençai à prêcher le soir même. Cette missionétait tenue par les différentes églises de la ville. Un soir, c�étaitl�Eglise Méthodiste, un autre soir l�Eglise Baptiste, etc... Cha-cune avait une soirée. Il y avait cinq réunions par semaine.Je m�aperçus vite que ma façon de prêcher ne passait pastrès bien auprès de certains de ces chrétiens. Mais les métho-distes m�acceptaient bien. Le second soir, ce fut la soiréeméthodiste. Trois personnes vinrent se prosterner devantl�estrade. Nous eûmes un bon moment. Le quatrième soir, cefut le tour d�une autre église. Pendant que je prêchais, univrogne entra. Comme ils le faisaient d�habitude, ils voulurentexpulser l�ivrogne. Mais il ne semblait pas vouloir sortir. L�an-cien de l�église dit au président de la réunion : �Mettez-ledehors !� Il allait le faire, quand je dis : �Arrêtez ! Ne mettez pascet homme à la porte !� Mais l�ancien lui fit signe d�obéir auxordres. Je sautai donc de l�estrade, et dis : �Oh non, je vous enprie, ne mettez pas cet homme dehors ! Jésus est venu poursauver des créatures comme lui !� � �D�accord, mais vous neconnaissez pas cet homme ! C�est lui, dans cette ville, qui estdans la pire déchéance ! Il faut qu�il sorte !� Je dis : �Oh non ! Jevous en prie, ne faites pas cela !� Mais il insista : �Mettez-ledehors !� Je m�interposai entre l�ancien et l�ivrogne, en insis-tant pour qu�il reste. Mais quelle odeur épouvantable il avait !Alors l�ancien quitta la salle, avec tous les membres de sonéglise, environ cinquante personnes. Le président de la réu-nion me dit : �Frère Bevington, je sais pour qui Jésus est venu.Mais je m�occupe de cet homme depuis dix ans, et il n�y a
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vraiment plus aucun espoir pour lui !� Je répondis : �Mon cherfrère, vous ne me ferez jamais croire cela. Jésus veut luidonner encore une chance, et Il le fera !� � �Bien, restez doncavec lui. Je vais éteindre toutes les lumières, sauf celle del�estrade, et vous resterez avec lui ! Moi, je ne peux pas suppor-ter son odeur !� Il partit. Il monta à l�étage mais ne put dormir.Je conduisis l�ivrogne devant l�estrade et commençai àintercéder pour lui. Il se comporta assez bien jusque vers deuxheures du matin, puis commença à devenir très agité. Il dit quequelque chose le brûlait, et qu�il lui fallait du whisky. Il dit :�Apportez-moi une bouteille, et ça ira très bien ! J�aimeraisbien être un chrétien, mais c�est l�enfer pour moi maintenant !�Je continuai à intercéder pour lui, mais vers trois heures dumatin, il commença à prendre le dessus. Il était bien plus fortque moi, et il me poussait vers la porte, malgré tous mes effortspour lui résister. Vers quatre heures nous n�étions plus qu�àdeux mètres cinquante de la porte. Je m�épuisais, et je comprisqu�il fallait faire quelque chose.J�eus envie d�appeler l�homme qui était monté, mais leSaint-Esprit me réprimanda. Je gardai le calme et recommen-çai à intercéder encore plus intensément devant le trône deDieu. Je le lâchai, jetai mes deux bras en l�air, et m�écriai : �OhDieu, pourquoi as-Tu envoyé cet homme ici ? Pourquoi m�as-tuenvoyé ici ? Oh Dieu, viens, viens, viens !� Au troisième �viens,�l�homme tomba le visage contre terre. Il se mit à ramper entreles chaises comme un serpent, et je suppliai Dieu d�expulser cedémon de lui. Je dis : �Oh Dieu, expulse ce démon, expulse cedémon !� Une demi-heure plus tard, l�homme était aussi tran-quille qu�un agneau. Il se releva, se frotta, et dit : �Est-ce bienTom ? Mais j�ai déjà une religion !� Je lui dis : �Vous avez peut-être une religion, mais vous n�êtes pas encore sauvé !� � �Ohsi, je viens juste d�être sauvé !� � �Non, vous n�êtes pas encoresauvé !� � �Mais si, puisque j�ai une religion !� � �Non ! Venezdevant l�estrade pour recevoir votre salut.� � �Mais je viensd�être sauvé !� � �Non ! C�est juste ce démon de whisky quivient d�être expulsé. Maintenant, vous pouvez demander par-don à Dieu !�Il continuait à affirmer qu�il était sauvé. Finalement, àcinq heures et demie, je réussis à le conduire à l�estrade. Il semit à genoux et pria sérieusement. Il vit bientôt qu�il avaitbesoin d�être sauvé. A sept heures du matin, il reçut l�exauce-
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ment. Vous n�auriez certainement jamais vu un homme gam-bader et faire des cabrioles comme lui, lorsqu�il toucha le but !La femme du président de la mission descendit, et elle futravie. Elle appela son mari, qui descendit. Tous deux semblè-rent heureux de voir que Tom était réellement sauvé. J�étaispassablement vanné d�avoir lutté toute la nuit contre cethomme féroce, et je voulus prendre un peu de repos. Mais je disau président : �Procurez-vous des vêtements pour lui. Préparez-moi une grande bassine, un balai, une barre de savon et unebrosse à récurer. Pendant que vous irez chercher quelquesvêtements en bon état, j�irai avec lui dans la cour intérieurepour le frotter !� Sa femme approuva ma suggestion. Elle m�ap-porta même des sels parfumés pour me prémunir de l�odeur.J�en pris un peu et allai m�occuper de l�homme.Il me fallut trois bassines complètes d�eau et une barreentière de savon, mais je réussis à le nettoyer très correcte-ment. Ils me donnèrent quelques beaux vêtements et il futbientôt complètement transformé. C�était un homme bienéduqué, mais que le whisky avait détruit. Dieu ramassa tousles morceaux, les recolla, et les polit soigneusement, si bienqu�il n�avait pas du tout vilaine allure quand nous eûmes fini denous occuper de lui !
Dieu restaure tous les domaines de notre vieIl nous dit : �Je voudrais maintenant que vous veniez avecmoi chez mon cousin. J�étais son contremaître dans son exploi-tation forestière, mais cela fait des années qu�il ne m�a pluspermis de venir le voir.� Vers 11 heures 30, nous allâmes voirle cousin. Il se préparait à déjeuner. Tom me fit passer devant.Je frappai à la porte, et on nous invita à entrer. Le cousin meregarda, puis regarda Tom. Manifestement, nous étions desinconnus pour lui. Il semblait gêné, car nous ne nous présen-tâmes pas tout de suite. Après un moment de suspense, je dis :�Monsieur, avez-vous déjà vu cet homme ?� Tom se mit àsourire. Le cousin s�écria : �Mais ce n�est pas possible que cesoit Tom, n�est-ce pas ?� Tom bondit, et dit : �Mais si, c�est moi !Bill, je suis un homme nouveau ! Jésus m�a sauvé, et ceprêcheur m�a nettoyé à fond ! La mission m�a donné ce beaucostume ! Bill, je veux reprendre le travail. Je veux aller avec toià l�église Méthodiste, s�ils veulent bien de moi !�
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A la recherche de la femme de TomA midi trente, on nous invita à déjeuner, et je peux vousdire que j�appréciai ce moment ! Après le déjeuner, Tom meconduisit dehors, et me dit : �Frère Bevington, maintenant queJésus m�a nettoyé à l�intérieur, et que vous m�avez nettoyé àl�extérieur, je voudrais que vous veniez avec moi voir mafemme.� � �Vous avez une femme ?� � �Oui, j�en ai une. Dumoins j�en avais une ! Cela fait onze ans que je ne l�ai pasrevue ! On dit qu�elle est dans un état pire que le mien avant maconversion. Elle habite là-bas, à Pokey Row, avec noirs les pluspauvres de tout le Tennessee !�Nous rentrâmes dans la maison. Le président nous vitrentrer. Il descendit pour voir si nous avions bien pris notredéjeuner, et je lui dis ce que nous allions faire. Il me fit monterchez lui, en laissant Tom au rez-de-chaussée. Il me dit : �FrèreBevington, maintenant que Tom est tellement changé, je croisque je pourrai bien me réconcilier avec les anciens qui s�occu-pent de cette mission. Mais je vous supplie de ne pas aller voircette femme. Il est évident que Dieu a agi en faveur de Tom,personne ne peut le nier. Mais cette femme est tombée millefois plus bas que ne l�était Tom. Si vous voulez faire quoi que cesoit pour elle, cela ruinera toutes les perspectives actuelles deréconciliation, et ceux qui sont partis n�accepteront jamais derevenir ! Ce que vous allez entreprendre pour cette femme vadétruire tout ce qui a été fait. Je serai mis à la porte de cettemission. Et ma santé n�est pas assez bonne pour espérer allergagner ma vie ailleurs !�Sa chère épouse avait écouté tout ce qu�il avait dit. Elleentra, et apporta un bon verre de limonade glacée. Elle dit : �Monchéri, je suis jeune et forte, et je suis prête à faire des lessivespour gagner notre vie. Je crois que le Frère Bevington est surla bonne voie. Il connaît son Dieu mieux que chacun de nous.Si Dieu a pu sauver Tom, Il pourra sûrement sauver Lizz, ainsique vous l�appelez. Je te dis de laisser faire le Frère Bevington.Ne te mêle pas de cela. Laisse-le, et laisse Tom, avec Dieu, pourqu�ils fassent pour le mieux ! Et si nous devons partir d�ici, jesuis prête à travailler pour que nous puissions nous en sortir !�Je dis : �Amen !� Je la pris par la main, et lui dis : �Que Dieubénisse votre cher bon c�ur !� Je me mis à pleurer de joie, etje l�admirai pour sa prise de position pleine de noblesse. Son
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mari dit : �D�accord !� Il embrassa sa femme et lui dit : �Tu esmeilleure que chacun de nous !�Je sortis et appelai Tom : �Tom, venez !� Nous partîmes unpeu plus loin, dans un quartier extrêmement pauvre. Nousnous engageâmes dans une allée. Je n�avais jamais vu autantde pauvreté, d�ignorance, et de crasse. Je dis : �Nous avonscommencé, et nous ferons confiance à Dieu !� J�avais encoresur moi les sels parfumés, mais je dis : �Je sais que Jésus n�abesoin d�aucune aide !� Je les jetai. Tom me dit : �Vous feriezmieux de les garder sur vous ! Nous ne sommes pas encorearrivés, et c�est bien pire là où elle se trouve !� Mais nouscontinuâmes à avancer, en tenant nos mouchoirs sous nosnarines.Finalement, nous arrivâmes à destination. Mais un obsta-cle encore plus grand se dressait devant nous. Il fallait à présentla trouver. Nous supposions qu�elle avait dû changer de nombien souvent. Nous ne savions pas quel pouvait être son nomactuel. Nous nous aventurâmes dans une cour et nous posâmesdes questions. Nous ne trouvâmes personne qui puisse s�inté-resser à ce que nous cherchions. Ils voulaient tous du tabac, duwhisky, de l�opium, ou de la bière. Nous aperçûmes une échellequi montait vers le toit d�une bicoque . Nous montâmes à prèsde quatre mètres au-dessus de la crasse. Nous pensions échap-per un peu à l�abominable puanteur, pour pouvoir prier Dieu etrecevoir une direction. Peu après arriva un grand noir d�unesaleté repoussante. Il nous vit agenouillés à cet endroit, etvoulut savoir ce que nous faisions. Après avoir écouté notreréponse, il nous dit : �Je connais celle que vous cherchez. Jevais la faire venir !�Au cours de tout mon travail missionnaire, à Cincinnati,à St-Louis, à Louisville, et à Cleveland, je n�avais jamais vud�être aussi abject, dans un état qui semblait aussi désespéré,que cette femme lorsqu�elle se présenta à moi. Je lui dis le nomqui était le sien quinze années auparavant. Elle s�en souvint etle reconnut. Je pensai : �Est-ce que Jésus peut vraiment fairequelque chose pour une semblable créature ?� Je lui parlai, etfinis par appeler Tom, qui était resté à l�écart. Je le luiprésentai. Elle dit : �Est-ce bien Tom ?� Elle lui lança un coupd��il mauvais et bestial. Mais Tom lui raconta ce que Dieu avaitfait pour lui, en ajoutant qu�il croyait qu�Il en ferait autant pourelle. Mais elle n�arrêtait pas de jurer. Elle fumait une vieille
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pipe dont la puanteur était presque intolérable. Tom continuaà lui parler de Jésus. Je commençais à me sentir défaillir, et jeregrettais presque mes sels parfumés ! Je descendis en m�ac-crochant à l�échelle, et je lui dis : �Nous reviendrons demain àdix heures. Mettez vous bien dans la tête que Jésus peut fairepour vous tout ce qu�Il a fait pour Tom, et que vous pouvezreprendre une existence respectable !�
La compassion du Seigneur est sans limitesNous nous dépêchâmes de sortir de ce cloaque. Tom allachez son cousin, et moi à la mission. J�allai me coucher, carj�étais presque complètement épuisé. Il était cinq heurestrente de l�après-midi. Après une bonne nuit de sommeil, je meréveillai à six heures le lendemain matin. Je descendis et prisun bon petit déjeuner. Je racontai notre visite de la veille. Lajeune femme était intéressée, et alla chercher des vêtementsqui lui appartenaient, pour la femme de Tom. Elle dit : �On val�attirer ici par ces vêtements !� Son mari tenta de la persuaderde ne pas amener la femme de Tom à la mission. Elle répondit :�C�est bien, nous allons l�amener dans la remise de charbon del�Oncle Ben, et nous allons tout régler là-bas !� Son oncle Benétait un chrétien. Tom arriva vers neuf heures, rempli d�espoiret de foi pour sa pauvre femme émaciée.Nous partîmes au rendez-vous. Bien sûr, elle nous atten-dait au début de l�allée, avec un ballot de hardes crasseuses.Nous lui demandâmes de laisser ces guenilles.La première chose à faire était de la nettoyer, comme jel�avais fait pour Tom. Nous l�amenâmes à la mission, et Tom laconduisit dans l�arrière-cour où nous l�avions nettoyé. Il em-ploya cinq bassines d�eau et deux barres de savon, et parvint àla nettoyer très correctement. On lui donna de beaux vête-ments. Le président de la mission fut empêché, mais sa femmenous accompagna dans la remise de charbon de l�oncle Ben.C�était une belle pièce propre. Je pensais que j�avais passé unmoment très dur avec Tom, mais ce ne fut rien en comparaisonde celui que nous passâmes avec cette femme violente etdéchaînée.Nous commençâmes à combattre jour et nuit pendantquatre-vingt-quatre heures, sans quitter cet endroit. Il nousfallut du renfort ! Tom était couvert de bleus, et je n�échappai
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pas à sa fureur. Elle s�accrocha à moi et me traita d�unemanière plutôt brutale, jusqu�à ce que Tom réussisse à me tirerd�affaire. Elle réduisit mes vêtements en charpie. Nous réussî-mes à la maintenir, et à lui faire avaler du café fort et d�autresaliments. A la quatre-vingt-cinquième heure, elle fut terrasséepar la puissance de Dieu. Elle resta couchée sur le dos, maudis-sant Dieu et les hommes. De l�écume sortait de sa bouche, maiselle était complètement impuissante. Elle n�avait plus aucuneforce. Elle était épuisée.Vers la quatre-vingt-seizième heure, elle se calma etresta parfaitement tranquille. Vers treize heures trente, elleleva les mains, se mit à pleurer, et nous demanda de l�aider àse relever. Ses habits étaient en haillons, comme ceux de Tom.Il leur fallut de nouveaux vêtements à tous les deux, avant depouvoir sortir dans la rue. Nous pûmes trouver les vêtements,et nous l�amenâmes chez le cousin de Tom. Le lendemain, ellepria et fut glorieusement exaucée. Elle ne fit pas des cabriolescomme Tom, mais se mit simplement à arpenter la pièce, lamain droite levée, en pleurant et en riant. Tout ce qu�ellepouvait dire était : �Oh, gloire !� Elle continua ainsi pendantdeux heures, puis nous allâmes tous déjeuner chez le cousin deTom.
Un nouveau départ pour Tom et sa femmeLe lendemain, le cousin leur trouva une maisonnette detrois pièces, entièrement meublée de neuf. Il leur donna aussid�autres vêtements. Il les installa dans cette maisonnette, etrendit à Tom son ancien travail. Voyez-vous, Dieu faisaitvraiment une �uvre de salut ! C�est pour cela que Jésus estvenu, et Il fait du bon travail, Lui aussi !Je revis Tom et sa femme trois fois au camp de Cincinnati.Ils donnèrent leur témoignage sur l�estrade. Ils formaient uncouple merveilleusement sauvé et sanctifié ! Nous insistâmespour qu�ils reçoivent le Saint-Esprit, et ils Le reçurent tous deuxchez eux, dans leur nouvelle maison. Je peux vous dire que celabouleversa vraiment les chrétiens, car beaucoup avaient en-tendu parler d�eux ou les connaissaient personnellement.J�aimerais à présent rajouter quelque chose concernantla mission. Les anciens des églises avaient ordonné au prési-
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dent de la mission de faire ses valises et de partir, parce qu�ilsm�avaient soutenu, sa femme et lui. Quand Tom reçut son salutet sa délivrance (c�était un vendredi), tout le monde l�apprit. Iln�y avait pas de réunion le samedi soir, mais je prêchai ledimanche matin, ainsi que l�après-midi et le soir. C�était lajournée de l�église Méthodiste. Ce jour-là, vingt personness'approchèrent de l�estrade, et plusieurs furent visitées par leSeigneur. On permit donc au président de la mission de rester.J�insistai auprès de ce dernier pour qu�il reçoive le Saint-Esprit. Il en était un peu effrayé, mais Dieu ne le lâcha pas. Unou deux jours plus tard, il recherchait le Saint-Esprit avecardeur. Puis sa femme vint aussi demander la même bénédic-tion, ainsi que Tom et sa femme. Il fallut s�occuper sérieuse-ment d�eux pendant près d�une semaine. Mais, gloire à Dieu, leSeigneur les exauça tous les quatre ! Je me rappelle très bienque pendant ce temps où le président recherchait le Saint-Esprit, plusieurs personnes survinrent pour arrêter tout cela,en nous ordonnant de sortir. Nous sortîmes. Ils renvoyèrent leprésident. Mais celui-ci était allé trop loin pour revenir enarrière. Il reçut donc le Saint-Esprit.Quand sa femme fut exaucée à son tour, il y eut uneréconciliation, et on leur permit de rester. Certains membresde l�église partirent, mais les méthodistes continuèrent à lessoutenir. Toutefois, on ne me permit plus de prêcher. Ilspensaient tous que cela vaudrait mieux. Je me retirai doncsans rien dire. Le président et sa femme me laissèrent demeu-rer dans ma chambre, et prendre mes repas chez eux, jusqu�àce que je puisse trouver à me loger ailleurs.J�ai oublié de mentionner que j�eus le privilège de rema-rier Tom et sa femme, avant qu�ils se remettent en ménage.Aucun des deux ne retomba plus jamais dans le péché. Ladernière fois que je les revis, au camp de Cincinnati, ils avaientavec eux trois beaux petits enfants.
Je retrouve le Frère AllenJe voudrais à présent vous ramener à Cleveland. Vousvous rappelez que je vous ai dit que j�avais vu le Frère Allen jouerde l�harmonium, avec un large sourire, en chantant de tout sonc�ur ? Quand je leur avais écrit cette lettre dans laquelle jeleur racontais ma vision, je leur avais dit que je l�avais vu en
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train de jouer de l�harmonium et de chanter, et que je m�atten-dais à le voir un jour exactement dans cette position. Eh bien,le premier dimanche où je me trouvais à la mission de Chatta-nooga, nous n�avions pas de réunion ce matin-là. J�étais enhaut, dans ma chambre, assis devant la fenêtre, d�où je pouvaisvoir les passants dans la rue. Je priais, tout en lisant etméditant la Bible. Regardant au-dehors, je vis un homme dehaute taille descendre la rue en chantant. Il tenait un petitharmonium dans une main et le balançait, comme je l�auraisfait avec un petit paquet. Je le regardai attentivement, et dis :�Mais c�est sûrement le Frère Allen !� Il leva les yeux, et jel�appelai. Il déposa l�harmonium, et commença à sauter et àbattre des mains. Je sus alors que c�était lui. Je descendis encourant pour aller à sa rencontre. Je ne l�avais pas encore vu,et je ne lui avais pas écrit que j�étais à la mission. Il saisitl�harmonium comme si c�était un sac de pommes de terre, semit à rire, et dit : �Frère Bevington, je fais des réunions tous lesdimanches à la prison ! Dimanche dernier, je leur ai dit quevous étiez là et que j�irais vous chercher. Je voudrais que vousy veniez avec moi !�Je fus ravi d�y aller, et nous passâmes un moment formi-dable. Au moment où j�arrivai dans le hall, je le vis assisexactement dans la position où je l�avais vu dans ma vision àCleveland, huit ou dix mois auparavant. Je lançai mon chapeauen l�air et hululai comme un Indien. Je lui dis qu�il était dansla même position où je l�avais vu à Cleveland. Vous voyez, quandDieu donne une vision, elle est précise ! Nous avons passé unmerveilleux moment. J�y retournai le dimanche suivant, etcinq personnes témoignèrent qu�elles avaient reçu le salut.
Des hommes d'affaires bouleversésA ce moment-là nous étions partis de la mission. Il y avaitune réunion de prière d�hommes d�affaires, dans une sallequ�ils avaient louée pour ce but, au premier étage d�un immeu-ble. Ils prenaient leur déjeuner sur place, puis avaient uneréunion de prière d�une demi-heure. Il y avait souvent cin-quante à soixante personnes, et c�était merveilleux. Ils lisaientun court message, et donnaient des sujets de prière. Puis ils semettaient tous à genoux et priaient. Parfois tous priaient. C�estle président de la mission qui me fit connaître ce groupe. Le
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lundi qui suivit la première visite du Frère Allen, le présidentme présenta au groupe, et parla de Tom et de Lizz, car ils étaientconnus.Le lendemain, ils me tendirent la Bible, et je lus Ro-mains 4:14-25, en mettant spécialement l�accent sur les ver-sets qui parlaient d�Abraham. Ils parurent tous ravis, et m�in-vitèrent à faire une autre exhortation. Je revins donc lire unpassage, et leur parlai de foi et d�obéissance. Nous n�avions quedouze minutes pour lire un texte et parler. Ils avaient donnéleurs requêtes de prière, mais l�homme qui dirigeait le groupeparla d�un problème qui le tourmentait depuis longtemps. Il enavait souvent parlé aux autres, mais dit qu�il voulait que jel�entende. Quand il eut fini, je parlai pendant dix minutes. Puisje dis : �Cher Frère, je suis sûr que Jésus peut vous guérir, etje crois qu�Il le veut.� Il répondit : �Je souhaite qu�il le fasse !�Il me dit que cela faisait treize ans qu�il ne s�était pasrendu à son bureau à pied. Il devait payer des gens pour fairetout le travail à son bureau. Deux infirmières et un docteurs�occupaient en permanence de lui, et il n�avait pas dormi sanssomnifères depuis dix ans. Nous sentîmes qu�il nous fallaitprier pour sa guérison. Nous nous agenouillâmes et restâmestranquilles devant Dieu. Notre foi en sa guérison grandissait deplus en plus.Je lui imposai les mains. Je fus béni, et je louai Dieu pourcela. Puis je dis : �Frère, vous êtes un homme guéri !� Commec�était la fin de notre réunion, nous nous levâmes, et je dis :�N�avez-vous pas senti Jésus vous toucher ?� Il répondit avecdouceur : �Frère, je suis désolé, mais je dois vous dire la vérité.Je n�ai rien senti du tout !� � �Vous êtes pourtant guéri ! Vousdormirez ce soir comme vous n�avez jamais dormi, et sanssomnifères ! Et ce n�est pas tout ! Demain matin, vous vousrendrez à pied à votre bureau !� Après avoir dit cela, je notai quetous ceux qui m�entouraient échangeaient des regards enten-dus. Je vis que certains se moquaient. Mais ils partirent toustranquillement. A la fin de chaque réunion, tout le monde sedonnait d�habitude une poignée de main. Cette fois, il n�y eutaucune poignée de main. Tous partirent la tête baissée. Per-sonne ne me tendit la main, et je revins dans ma chambre.Ecoutez à présent ce que Satan vint me dire : �Tu es allébeaucoup trop loin avec ces gens du sud ! Tu n�es pas dans lenord ! Tous ces gens ne vont pas pouvoir digérer ce gros repas
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que tu leur as donné aujourd�hui ! Tu vas trop loin !� Il fallut doncque je me mette à genoux pour être sûr de l�origine de cemessage, et je fus vite convaincu qu�il venait de Satan.Je retournai à la réunion des hommes d�affaires le lende-main. J�étais un peu en retard, et je dus prendre un siège dansle fond de la salle. Ils avaient déjà chanté. Le président se levaet lut un court message. Puis il demanda quels étaient lessujets de prière. On lui en donna quelques-uns. Satan me dit :�Tu vois, c�est exactement comme je te l�avais dit ! Tu es allétrop loin hier. Tu vois bien qu�il n�est pas guéri. S�il l�était, ill�aurait dit ! Il n�a rien dit du tout ! Si tu n�avais pas dit qu�ildormirait comme un bébé et qu�il marcherait jusqu�à sonbureau, cela aurait pu très bien passer. Mais, tu vois, tu es allébeaucoup trop loin !� Je répondis : �Satan, tu es un menteur. Jene suis pas allé trop loin ! S�il fallait le refaire, j�irais encore plusloin !�Il n�y avait aucun signe visible que ma prière avait étéexaucée, ni que mes affirmations s�étaient accomplies. Nouscommençâmes à prier, et plusieurs prièrent. Puis le présidentclôtura la réunion, sans rien dire à propos de sa guérison. Satancontinua donc à me rappeler qu�il fallait que j�apprenne à avoirde la discrétion et du bon sens quand je devais parler à des gensdu sud. Mais je lui dis : �Il est guéri !� � �On dirait que tu esencore plus stupide que je ne le pensais. S�il avait été guéri, ilaurait été le premier à le dire, c�est évident pour tout le monde !�Mais je continuai à affirmer que cet homme était guéri.Nous nous levâmes. Normalement, le président disposaitde cinq minutes pour faire quelques annonces finales. Quandil se leva, je dis : �Seigneur, fais qu�il le confesse ! Brise-le !� Ilcommença à parler, et ses lèvres se mirent à trembler. Je visqu�il était décidé à être un lâche. Je refis donc ma prière avecencore plus de force. Il se mit à pleurer, et dit : � Frères, je doisvous faire une confession.� Il pointa son doigt en ma direction,et dit : �Hier soir, les prières de cet homme ont été exaucées !Ce matin je n�ai pu m�empêcher d�admettre que j�étais guéri !Hier soir, je n�ai pensé à mes somnifères que lorsque j�étaisdéjà à moitié endormi ! J�ai bien pensé me relever, mais j�avaistellement sommeil ! C�était une sensation toute nouvelle pourmoi. Je me suis donc endormi comme une masse. C�est mafemme qui est venue me dire le lendemain : �Mais qu�est-ce quise passe, pourquoi n�es-tu pas encore levé ? Ton petit déjeuner
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est prêt. Il t�attend ! Mais tu n�auras pas le temps de prendre lepremier tram maintenant !� Je me suis levé en réalisant quej�avais dormi, comme cet homme l�avait dit !� Il continua endisant qu�il était sorti juste à temps pour voir le tram démarrer.Le tram suivant ne passait qu�une heure plus tard.J�aimerais ajouter ici quelque chose qui pourra faire dubien à quelqu�un. Quand j�avais affirmé qu�il irait à pied à sonbureau, je ne savais absolument pas qu�il habitait si loin de sontravail. Ce fut sous l�inspiration du Saint-Esprit. Je ne savaisrien, j�ai juste dit ce que le Saint-Esprit me révélait. Si j�avaissu qu�il habitait près de Missionary Ridge et qu�il lui faudraitmarcher plus de trois miles, il est certain que le Saint-Espritaurait eu du mal à me faire faire cette déclaration. Maisj�ignorais la distance entre sa maison et son bureau. Le Saint-Esprit a donc pu Se servir de moi. Il vaut donc mieux quelquefoisne pas en savoir trop !Quand il vit que le tram partait, il se dit : �Eh bien, je mesens vraiment bien. Je crois que je vais marcher un peu.� Il nese rappelait même plus que je lui avais dit qu�il irait à pied à sonbureau. Il continua à avancer, d�abord lentement. Mais, plus ilavançait, plus il se sentait fort. Il se dit à plusieurs reprises : �Jedois sûrement être guéri, je me sens si bien ! Je vais continuerà marcher !� Il allait toujours de plus en plus vite. Il n�était qu�àcinq pâtés de maisons de son bureau, quand il se retourna et vitarriver le tram suivant. Il eut la pensée de le prendre, mais ilse rappela ce que je lui avais dit. Il continua donc à marcher.L�une des secrétaires n�était pas venue travailler. Il prit saplace et travailla toute la journée. Il lui téléphona pour lui direqu�elle pouvait rester chez elle toute la journée. Il ajouta, enlevant les deux bras : �Frères, il est tout-à-fait certain que jesuis guéri !�La gloire de Dieu tomba sur nous. Quel moment mer-veilleux nous passâmes ! Ils laissèrent tomber toutes leursconventions, leurs programmes, leurs horaires, et tout ce qu�ilsavaient prévu ! Il était quatorze heures bien tassées quandnous partîmes ! Nous aurions dû partir à treize heures moinsquatre ! Je peux vous le dire, tout le monde me serra la main cejour-là ! Ils partirent tous en chantant. Certains criaient,d�autres dansaient. Ils avaient tous la tête haute.Nous avons donc tous besoin d�apprendre à occuper notreposition et à tenir ferme. Nous devons savoir où nous nous
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trouvons, et garder notre position. Oh, Satan avait bien essayéde m�abattre ! Tout semblait lui donner raison. Mais je connais-sais Dieu. Il m�avait clairement répondu, la veille, en me disantque je n�étais pas allé trop loin.
Dieu guérit mes trois côtes casséesA présent, je vais vous parler de mes trois côtes cassées.Je m�étais absenté de la mission. Un cher frère était venu mevoir et m�avait dit : �Cela fait plusieurs années que je fais desréunions dans les faubourgs. Je tiens une école du dimanchelà-bas, et je crois que cela ferait plaisir au Seigneur que vousveniez un peu. Vous viendrez avec moi demain soir. C�est notreréunion habituelle.� Nous nous y rendîmes. Il prêcha dans unemaison, et le fit pendant plusieurs soirées. Quatre personnesfurent sauvées, deux sanctifiées et trois guéries. Les maisonsfurent bientôt trop petites . Trois s�urs virent donc nous dire :�Nous avons loué un hangar près d�ici, et cela vous conviendrapour y faire des réunions.� Je dis : �D�accord !� Et j�allai les aider.Nous installâmes les chaises et le poêle. Nous étions enautomne et il faisait assez froid. Le lendemain, j�étais en trainde nettoyer le tuyau du poêle. J�étais monté sur une chaiserecouverte d�un tissu. Je ne voulais pas salir le revêtement entissu. J�avais donc posé mes pieds sur les bords de la chaise. Jefrottais le tuyau avec force. Je me mis sur la pointe des pieds,pour nettoyer aussi haut que je le pouvais. Brusquement, lachaise bascula, et je tombai, le torse contre la chaise, qui volaen éclats.Je restai sans bouger pendant un moment, sans merappeler combien de temps. Quand je repris mes esprits, tout lebâtiment semblait tournoyer à toute allure. Je me sentais trèsmal. Je tentai de me relever mais cela me fut impossible. Jeretombai à terre, essayant de prier. J�étais dans un étattellement pitoyable que ma prière n�alla pas très loin. Finale-ment, je me sentis un peu mieux et réussis à me remettre surpieds, en m�aidant de trois chaises. Mais mon côté me faisait simal ! Que pouvais-je bien avoir ?En posant ma main sur mon côté, et en pressant très fort,je me rendis compte que je souffrais moins. Je prêchai ce soir-là, mais il me fallut garder ma main bien pressée sur mon côté.Je ne dis à personne comment cette chaise avait été cassée. Le
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lendemain, j�étais dans un drôle d�état ! Le seul moyen d�avoirun peu de repos fut de prendre le couvercle d�une boîte et de leplacer sur mon côté, en ramenant sur moi mon drap. Ainsi, lepoids du drap ne reposait pas sur mon côté, et cela me soula-geait. Je priais un moment pour que la douleur parte, et jem�endormais. Mais je me réveillais au moindre mouvement. Ilme semblait que des milliers d�aiguilles s�enfonçaient dansmon côté.Le Frère Allen apprit que j�étais tombé et vint me voir dèsle premier jour. Il travaillait à quelques centaines de mètres delà. Il apporta donc ses repas et resta avec moi. Il coucha mêmedans mon lit, car il m�était impossible de coucher dans un lit. Jecouchais à terre. Je pouvais disposer de deux pièces. J�occupaisla pièce de devant, et le Frère Allen la chambre à coucher. Ilallait travailler chaque matin. Il me dit : �Frère Bevington, jesais que Dieu m�a guéri, mais c�est différent pour vous ! Vousavez sûrement quelque chose à vos côtes. Vous devriez allervoir un docteur.� Je répondis : �Pas de docteur pour moi !�
Dieu me demande d'aller voir un docteurMais le lendemain, le quatrième jour, j�eus le sentimentque je devais aller voir un docteur. Je dis : �Pourquoi, Seigneur,je ne veux voir aucun docteur, puisque Tu es celui qui meguérit !� Je tins bon encore un jour, mais j�avais toujours cetteforte impression que je devais aller voir un docteur. J�y allaidonc. C�était le sixième jour. Je n�avais rien mangé pendanttout ce temps. Je ne voulais rien manger. Des femmes ve-naient me voir avec des aliments, mais il m�était impossible demanger quoi que ce soit. Le simple fait d�avaler de l�eau mecausait des douleurs effroyables.Je me servis de deux chaises pour me lever, et plaçai mamain sur mon côté. Je me fis une ceinture pour entourer monthorax, et je mis un bourrage de coton sous la ceinture pourcalmer la douleur. Je pris un bâton en guise de canne etm�aventurai dans la rue en quête d�un docteur. Cent mètresplus loin, je vis un panneau. La salle d�attente donnait sur larue. Je n�eus donc pas trop de problèmes à entrer. Je me tinsdebout près de la porte. Le docteur ne tarda pas à entrer etm�offrit un siège. Sachant qu�il me faudrait du temps pour melever de la chaise, je ne voulus pas m�asseoir. Mais son
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hospitalité sudiste ne lui permit pas de supporter ma stationdebout, car je continuais à rester debout en m�appuyant légère-ment contre le mur. Il insista pour que je m�assoie, et je finispar céder. Quelles ne furent pas mes souffrances pendant mesquarante minutes d�attente ! Finalement, mon tour vint.Le docteur apparut et me fit signe d�entrer dans soncabinet. Je lui dis : �Docteur, je crois que je ne pourrai pas melever seul !� Trois hommes s�approchèrent alors, prêts à m�aider.Ils me soulevèrent et m�installèrent sur un canapé. Le docteurme dit : �Eh bien, vous semblez assez amoché !� Je répondis :�Oui, j�ai quelques petits problèmes à mon côté gauche.� Il posasa main à cet endroit. Comme je n�y étais pas préparé, je hurlai,et je faillis tomber. Je serais certainement tombé si les hom-mes ne m�avaient pas retenu.Le docteur dit : �Mais vous devez avoir quelque chose detrès grave !� Il m�étendit sur le canapé, et plaça sa main sur moncôté. Je lui dis : �Vous pouvez m�ausculter à présent. Tout-à-l�heure, je n�étais pas prêt !� � �Je vais vous donner un somni-fère.� � �Non, docteur, pas de ça, s�il vous plaît ! Allez-y, auscul-tez-moi !� Il tâta un peu mon côté et dit : �Vous n�êtes pas en étatde supporter l�auscultation qui serait nécessaire. Laisse-moivous donner un somnifère !� Je refusai. Il dit : �Mais que vousest-il donc arrivé ? Vous avez reçu la ruade d�une mule, ouquoi ?� � �Non !� Je ne voulais pas lui dire ce qui s�était passé.Je voulais qu�il le découvre lui-même.Il me dit : �Quelle est votre profession ? - �Je suis unévangéliste qui prêche la sanctification.� � �Habitez-vous ici ?�� �Non, je viens du Kentucky.� � �Ah, vous êtes nordiste !Faites-vous des réunions par ici ?� � �Oui, quelques-unes.� ��Où donc ?� � �J�ai commencé à les faire à la mission Wilcox.�Il s�arrêta et me fixa d�un �il critique. Il me dit : �Etes-vous cenordiste qui a sauvé Tom et Lizz ?� � �Non, moi, je n�ai jamaissauvé personne !� � �Je l�ai directement entendu de la bouched�un ami qui passe ici tous les matins pour se rendre à sontravail. Comment vous appelez-vous ?� Je lui donnai mon nom.Il le répéta, et dit : �Oui, cela me rappelle quelque chose. C�estsûrement vous !� � �Mais non, vous vous trompez !� � �Je vousdis que je le tiens d�une source directe. D�ailleurs, on en a aussiparlé dans les journaux. Il me semble que c�est bien votre nom.N�avez-vous pas fait une réunion à la mission Wilcox ?� � �Si !�� �C�est donc bien vous !�
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Je lui expliquai alors que c�était Jésus qui avait sauvé Tomet Lizz. �Oh, oui, je le sais. Eh bien, c�est donc vous qui avezjeûné, et prié, et qui ne les avez pas lâchés jusqu�à ce qu�ilssoient sauvés et remariés ! On m�a dit que tous deux vont bien.�� �Je crois que oui.� � �Combien d�argent avez-vous ? J�aime-rais vous faire un examen aux rayons X.� Je savais qu�àCincinnati on m�avait fait payer dix dollars pour cela. Je luirépondis : �Je n�ai pas les moyens de faire une radio.� Pourtant,à ce moment précis, j�eus le sentiment que c�était pour cela queDieu m�avait envoyé ici. Le docteur dit : �Cet appareil ici n�estpas à moi. Il faut que je paye un dollar chaque fois que je l�utilise.Si vous avez un dollar, je vais vous faire une radio.�Je savais que je n�avais pas un seul dollar. Mais je baissaila tête et je lui dis : �Je vais vous dire ce que je vais faire. J�aiun ami qui va vous donner un dollar. Si vous voulez, vous pouvezl�avancer et utiliser l�appareil.� Il glissa un dollar dans la fenteet me banda les yeux. Peu après, il m�arracha le bandeau, et medit : �Mon pauvre monsieur, vous avez tout cassé là-dedans !� ��Pourtant, je n�en ai pas l�impression !� � �Et pourtant si ! Je necomprends pas comment vous avez pu vivre six jours dans cetétat ! Vous avez trois côtes cassées en deux morceaux. Les deuxmorceaux de la première côte sont séparés de plus de deuxcentimètres, ceux de la deuxième côte, de près d�un centimètreet demi, et ceux de la troisième, d�environ un centimètre. Et j�aicompris ce qui vous fait tellement souffrir ! Il y a un éclat d�osqui s�est détaché de votre première côte, de la taille d�un clou demaréchal ferrant, oui, tout-à-fait de la taille d�un gros clou demaréchal ferrant ! Et cet éclat s�est placé juste en travers de voscôtes.� Il ajouta : �Je ne peux rien faire pour vous ! Mais j�ai uncousin à Nashville, qui dirige le meilleur hôpital de tout leTennessee. L�autre jour, je lui ai justement parlé de Tom et deLizz au téléphone. Il voulait voir ce gars venu du nord ! Je suissûr que je peux vous faire admettre dans cet hôpital au meilleurprix possible. Normalement, cela aurait dû vous coûter cinqcents dollars, et vous immobiliser pendant sept mois. Mais dèsdemain, je vais voir ce que je peux faire pour vous.�Je repartis et dis : �Cinq cents dollars et sept mois !Seigneur, Tu peux faire mieux que cela ! Je revins dans machambre, me recouchai sur le sol, souffrant horriblement àchaque mouvement. Mais j�aurais bientôt la victoire ! Chaquefois que je bougeais, le sol semblait devenir de plus en plus dur.
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Le soir vint, et le Frère Allen aussi. Je lui dis ce que j�avais fait,et il dit : �Quel docteur êtes-vous allé voir ?� Je lui donnai le nomdu docteur. Il dit : �Mais c�est un très bon ami à moi ! C�est unchrétien. C�est lui qui m�a acheté le petit harmonium dont jeme sers pour jouer à la prison et dans la rue ! C�est lui qui suitles ouvriers à la fonderie où je travaille. Tout le monde sait qu�ilest chrétien. Quand il va à la fonderie, il se met toujours àgenoux pour prier avant d�examiner les patients. Je vais le voirquand je passe devant son cabinet, en allant à mon travail.� Lelendemain, il donna un dollar au docteur.
Le docteur trouve une solutionCe brave docteur se mit en peine pour moi tout au long decette journée. Ceux qui l�auraient vu faire auraient pensé qu�ilavait fait des efforts colossaux pour moi ! Ce soir-là, quand leFrère Allen vint me voir, il était tout en sueur. Il avait courudepuis le cabinet du docteur, tant il était désireux de me faireconnaître les merveilleuses nouvelles de tout ce qui s�étaitpassé, grâce aux efforts persévérants du cher docteur. Il me dit :�Je viens de passer au cabinet du docteur pour voir ce qu�il avaitfait. Tout est prêt, tout est arrangé ! Quatre hommes vont venirici avec un beau brancard, demain matin à neuf heures. Ils vontvous transporter à la gare, où un compartiment spécial a étéréservé pour vous. On va vous conduire à Nashville. Vous serezsoigné comme pas beaucoup l�ont été ! Vous aurez des condi-tions financières remarquables, puisque vous ne devrez payerque le matériel nécessaire pour des côtes artificielles. Cela nedépassera pas quatre-vingt dollars. Tous les soins, et tous lesfrais d�hospitalisation et de séjour, vous seront offerts ! On vavous faire cadeau de près de sept cents dollars !� Il ajouta : �Jesuis tellement content ! Ce docteur est un cher frère ! Je l�aimeencore plus après tout ce qu�il a fait pour vous !�Je répondis : �Frère Allen, ce sont de grandes faveurs quime sont faites. Je suis certainement très reconnaissant audocteur pour tout ce qu�il a fait. Mais, Frère Allen, je ne peux pasaller dans un hôpital !� � �Quoi ? Vous ne voulez pas aller àl�hôpital ?� � �Non ! Je ne peux pas faire cela !� � �Mais, FrèreBevington, vous ne devez pas oublier que vous n�êtes pas dansle nord, ici ! Vous êtes dans le sud, et la gangrène vient vite dansdes cas comme le vôtre. Elle peut se répandre rapidement, et
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contaminer toute la ville. Le Comité de Santé Publique va s�enmêler ! Vous allez être mis en quarantaine ! Frère Bevington,je ne peux pas supporter de vous voir aller là !�Je lui dis : �Frère Allen, le Seigneur ne vous a-t-Il pasguéri, ici même, dans cette ville ?� � �Si, mais c�était complè-tement différent ! D�abord, vous êtes plus âgé que moi. Ensuite,je n�avais rien qui puisse provoquer une gangrène !� � �D�ac-cord, mais Dieu est-il limité par les circonstances ou les lieux ?Sa puissance est-elle conditionnelle ? Dieu doit-Il donc analy-ser toutes ces questions terrestres avant de pouvoir agir ?� ��Frère Bevington, exercez seulement votre jugement ! Rappe-lez-vous que vous n�avez pas affaire à des nordistes ici ! Ce sontdes sudistes à la tête chaude ! C�est à eux que vous avez, et quevous aurez affaire, et très bientôt !� � �Frère Allen, d�après ceque vous dites, la puissance de Dieu serait limitée à certainslieux et à certaines personnes. Peut-être que vous, Frère Allen,vous croyez cela, mais vous n�arriverez jamais à le faire croireà Bevington ! Non, mon cher frère, jamais ! Je ne peux pas allerà l�hôpital ! Je ne veux pas abandonner mon Docteur ! Non,jamais ! Il a trop fait pour moi !�Il me dit : �Mais vous allez contaminer toute la ville, cequ�ils ne voudraient pas faire pour des millions de dollars ! Vousallez avoir tous les pouvoirs publics à vos trousses, et ils vontvous envoyer en quarantaine ! Il faut que vous sachiez quelle vaêtre la conséquence de votre décision ! Vous en serez le seulresponsable !�Le lendemain matin, en allant au travail, il alla voir ledocteur, qui lui dit : �Alors, je suppose que le Frère Bevingtondevait être ravi de tout ce qui a été fait pour lui !� � �Docteur,ce gars est un vrai fanatique !� � �Pourquoi ?� � �Il refused�aller à l�hôpital. Il s�est mis dans la tête que le Seigneur allaitle guérir !� � �Quelle stupidité !� � �Oui, il a affirmé qu�il nepartirait pas !� � �Dois-je donc comprendre qu�il a refusé tout ceque j�avais arrangé pour lui ?� � �Oui, je regrette de devoir vousle dire, il a tout refusé !� � �Bien, bien !� Et il partit. Son sangde sudiste ne fit qu�un tour de son �vieil homme.�
Je tiens bon dans la tourmenteVers dix heures du matin, je vis arriver trois policiers. Jepeux vous dire qu�ils me traitèrent d�une manière plutôt sèche !
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Ils me laissèrent vingt-quatre heures pour revenir sur madécision, m�informant clairement que la quarantaine m�atten-dait si je persistais. Cela me laissait jusqu�à environ onzeheures, le lendemain matin. Je me mis à prier le mieux que jepus. Le lendemain, ils se présentèrent à onze heures trente,prêts à me conduire dans la maison de quarantaine. Mais jeparvins à les persuader de me laisser encore jusqu�au lende-main matin sept heures. Ils étaient accompagnés par unmédecin, qui leur dit : �Messieurs, il n�y a aucun signe degangrène. C�est une remarquable exception. C�est étrange, iln�y a pas non plus d�inflammation. C�est une blessure propre !�Le Frère Allen arriva, semblant désespéré à cause de monobstination, surtout en raison du fait que je ne pouvais prendreaucune autre position que celle dans laquelle je me trouvais. Jelui dis : �Frère Allen, restez donc tranquille !� Je commençais àme sentir plus faible et plus nerveux. Je n�avais jamais ététroublé de cette manière ni à ce point. Je dis : �Frère Allen,restez donc tranquille, et vous allez voir la puissance de Dieu !�J�étais tout-à-fait convaincu que Dieu allait donner à tousces gens une belle leçon, qu�ils n�allaient pas oublier de si tôt.Mes souffrances semblaient augmenter, mais je tins bon. Versquatre heures du matin, il me sembla que je sombrais, que jedevenais de plus en plus petit. Je comprenais que j�étais entrain d�être passé au massicot, et que j�étais rogné de tous lescôtés.
Dieu manifeste Sa gloire en réponse à la foiJe commençai donc à louer le Seigneur. Je n�osai pas meremuer, et je ne voulais pas le faire non plus, de peur de briserla chaîne qui était en train d�être enroulée autour de moi et enmoi. Je ne voulais pas non plus déranger le Frère Allen. Jecontinuai à dire doucement : �Gloire ! Gloire !� Chaque fois queje disais cela, je pouvais voir les rognures voler, et je sentis queje tenais la victoire. Alors les �Gloire !� continuaient à sortir, deplus en plus forts. Je ne me souciais plus du sommeil du FrèreAllen, ni du repos dont il avait besoin.Quand je vis qu�il était l�heure où le Frère Allen devait seréveiller, je n�hésitai plus à ouvrir tout grand ma bouche. Je visaussi que les quelques mouvements que je faisais ne me
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causaient plus le moindre mal. Il y avait longtemps que jen�avais plus pris une longue et profonde inspiration, et j�enavais tellement besoin ! Je tentai donc d�en prendre une. Quelsoulagement ce fut pour moi ! Qui plus est, je ne ressentisaucune douleur !J�avais réveillé le Frère Allen. Il s�était couché de manièreà pouvoir me voir. Peu après, je levai la main droite, et ne sentisabsolument aucune douleur. Je m�écriai : �Oh ! Gloire à Dieu !C�est fait !� Je me mis debout d�un bond en commençant àfrapper du poing mes côtes qui avaient été cassées. Quand il mevit faire cela, le Frère Allen bondit hors de son lit, courut versmoi et me saisit, effrayé de me voir agir ainsi. Je lui dis : �Oh,Frère Allen, je suis guéri !� � �Oh, Frère Bevington, vous allezvous tuer !� � �Non, je suis guéri !�Il essayait bien de me retenir, mais je parvins à tambou-riner sur mes côtes de toutes mes forces. Cela ne me faisaitaucun mal. J�ai oublié de vous dire que lorsque j�étais encorecouché, réalisant que j�étais guéri, au moment où j�avais dit :�C�est fait ! Je suis guéri !�, j�avais entendu mes côtes seremettre en place. J�avais senti un frottement. C�était sûre-ment Dieu qui les remettait en place. Le Frère Allen ne pouvaitpas croire que j�étais guéri. Il pensait en réalité que messouffrances, associées à la déception de ne pas avoir été guéri,et à la perspective de la maison de quarantaine, m�avaientcomplètement dérangé l�esprit et m�avaient rendu fou !Mais, alléluia ! J�étais bien guéri ! C�était une �uvresurnaturelle merveilleuse ! Je vous le dis, au moment où jesuis en train de vous raconter cela, je ressens la même gloireet la même puissance que celles que j�ai ressenties alors.Aujourd�hui même, à Ashlands, je suis heureux de connaîtreun Christ qui guérit ! Que Son nom béni soit loué ! Oh !Magnifions Jésus ! Exaltons-Le bien au-dessus de toutes lesprincipautés et de toutes les puissances !Comme j�avais faim, j�allai me servir un bon petit déjeu-ner. Pendant mes huit jours de combat, je n�avais pris qu�unseul repas. Quand je revins dans ma chambre, j�eus le senti-ment que toutes choses étaient complètement changées. Jetombai face contre terre à l�endroit même où j�avais été guéri,et je déversai tout mon c�ur devant Dieu. Ce fut comme unetornade sur mon âme. Je me mis à rire, à crier et à sauterpendant près de trois heures.
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Je retourne chez le docteurAprès m�être un peu calmé et habitué à ce remarquablechangement, il me sembla qu�il me fallait aller raconter audocteur ce qui m�était arrivé. J�y allai donc. J�entrai et pris unsiège. Peu après, le docteur ouvrit sa porte. Je lui parlai, maisil émit une sorte de grognement. Ses bonnes manières sudis-tes avaient été foulées au pied, et le �vieil homme� en lui étaiten train de faire une belle démonstration de tous ses attributscachés !Quand vint mon tour, il ouvrit sa porte, et fit signe au clientsuivant, en m�ignorant complètement. Mais je me levai d�unbond. Je pensai qu�il ne pouvait manquer de voir, dans mesmouvements, la différence avec ce qu�ils étaient, la premièrefois qu�il m�avait vu. Mon geste rapide produisit l�effet désiré. Ils�arrêta et me regarda avec stupeur. Il me dit : �Que vous est-il donc arrivé ?� � �Eh bien, cher docteur, je suis guéri !�Je vis tout de suite qu�il n�accorda aucun crédit à madéclaration. Mais il ne pouvait manquer de voir certainesévidences, qui lui sautaient aux yeux. Il avait du mal à endonner des explications raisonnables ! J�étais là, devant lui, mefrappant les côtes du poing ! Et lui, il me fixait d�un air hébété !Je me rendis compte que j�étais en train de crier dans cettesalle d�attente, devant une foule de témoins qui nous regar-daient fixement, le docteur et moi ! C�était un Presbytérien.
Le docteur se rend à l'évidenceIl posa sa main sur mon côté. Je dis : �Allez-y, docteur,tapez !� C�est ce qu�il fit. Puis il laissa tomber sa tête sur monépaule. Il se mit à pleurer et à trembler à tel point que tout moncorps en était secoué. Il me faisait penser à une feuille detremble agitée par le vent. Il continua à pleurer pendantplusieurs minutes. Puis il me dit : �Il doit y avoir quelque chosedans cette puissance de guérison ! Je n�ai jamais rien vu desemblable ! Et vous me dites que Jésus vous a réellement guérisans l�aide d�aucun remède ?� � �Oui, monsieur ! Docteur,voici un autre dollar. J�aimerais que vous allumiez votre ma-chine à rayons X !� � �Oh, avec joie ! J�aimerais voir ce qu�estdevenu cet éclat d�os qui était en travers de vos côtes !� Je luidis : �Vous verrez que cet éclat est revenu à sa place !�
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Il alluma l�appareil. Il resta un moment béat, et je me misà rire. Il laissa à nouveau tomber sa tête sur mon épaule, et seremit à pleurer et à trembler. Je dis : �Alors, docteur, cet éclat ?�� �On n�en voit plus aucune trace, comme s�il n�avait jamaisété là !� La gloire de Dieu tomba une nouvelle fois sur moi, et ilfallut que je me mette à marcher. Je n�osai pas faire trop debruit dans le cabinet du docteur. Je me mis donc à marcher, ouplutôt à voler, car il me semblait que mes pieds ne touchaientpas le sol. Il me dit : �Frère Bevington, je voudrais que vousveniez avec moi dans mon église (une église Presbytérienne),pour y donner votre témoignage. Je suis prêt à le faire. Monéglise est située à Lookout Mountain. Je viendrai vous cher-cher demain matin avec ma voiture.� Je répondis : �D�accord !�Nous y allâmes donc.

Le docteur et toute sa famille passent par la nouvellenaissance et la sanctificationMon témoignage sembla ne provoquer aucune objection. Ilme fallut une heure pour le raconter. Pourtant, il me semblaque l�atmosphère était assez sèche. Personne ne semblaitintéressé, à part le docteur, sa femme, son fils et sa fille. Sa filleavait dix-neuf ans et son fils vingt-trois. Puis le docteur sou-haita que ce soit moi qui prêche ce soir-là. Le pasteur yconsentit, quoique ce soit avec réticence. Je pus cependantprêcher. Je ne parlai pas beaucoup de la sanctification, mais jefis comprendre à tous quelle était ma position, et ce que jerevendiquais.A la fin de mon message, je dis : �Il me semble qu�il y aquelqu�un ici qui aimerait être sauvé, quelqu�un qui aimeraitrecevoir ce salut du bon vieux temps ! Mais je vois qu�il n�y a iciaucune place réservée à ceux qui veulent rechercher le salut !�A peine venais-je de prononcer ce dernier mot que le docteurapporta deux chaises devant l�estrade. Son fils et sa fille vinrenttomber à genoux devant les chaises et commencèrent à prier.Cela ne plus pas au pasteur, qui se tenait prêt à intervenir avecd�autres. Mais cela ne m�empêcha pas de les tenir suspendusau-dessus de l�enfer.Le pasteur se hâta de prononcer la bénédiction finale. Iléteignit les lumières, laissant presque toute l�assemblée dansl�obscurité, et il nous fallut sortir en tâtonnant.
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Le lundi matin, je fus heureux et surpris de voir le docteur.Il me serra dans ses bras et me dit : �Frère Bevington, lesenfants veulent aller jusqu�au bout !� Ils arrivèrent donc ets�agenouillèrent. Vers quinze heures, ils furent tous deuxsauvés.

Les ténèbres refusent la lumièreJe les accompagnai à leur réunion de prière du mercredisoir. Le fils et la fille du docteur donnèrent leur témoignage.Puis le docteur se leva, et dit : �Je propose que nous invitions leFrère Bevington ici pour faire une série de réunions !�Son invitation tomba complètement à plat. Non seulementon la classa sans suite, mais on l�évacua sans lui laisser uneseconde chance d�être proposée !
Ceux qui ont soif seront exaucésLe jeudi matin, le docteur vint me voir et me dit : �FrèreBevington, je veux avoir cette bénédiction que vous annoncez !�Je lui dis : �Docteur, êtes-vous vraiment sûr de la vouloir ?� ��Oui, monsieur, j�en suis sûr !� � �Le voulez-vous au pointd�accepter de vous mettre à genoux ici même, et de mourir àvous-même ?� � �Oui, monsieur !� � �Alors, docteur, mourez àcette église Presbytérienne !� � �C�est déjà fait ! Ce qui s�estpassé hier soir a réglé la question de l�église Presbytérienne.�� �Voulez-vous mourir à votre épouse si fière ?� � �Oui,monsieur, parce qu�elle veut aussi obtenir la même bénédic-tion.�Il se mit donc à genoux dans ma chambre. Il resta là troisjours entiers, gémissant, suppliant et luttant. Puis j�entendisquelqu�un frapper à la porte. J�allai ouvrir et vis sa femme. Jefus quelque peu effrayé. Mais je la regardai à nouveau, et toutesmes frayeurs s�évanouirent. Elle demanda : �Le docteur est-ilici ?� Son attitude était bien plus douce et humble que je nel�aurais supposé ! Le docteur l�appela : �Entre, chérie !� Elle meprécéda. Le docteur se trouvait dans la chambre à coucher, etil fallait qu�elle traverse la pièce de devant pour aller jusqu�à lui.Avant d�avoir eu le temps de les rejoindre, je la vis entourer sonmari de ses bras en pleurant et en l�embrassant.
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Ce fut une heureuse surprise pour moi, car je m�attendaisau contraire. Elle se releva et me dit : �Frère Bevington, je veuxavoir la même bénédiction !� Elle se mit donc à la rechercher,et resta là toute la nuit. Le lendemain, elle proposa à son marid�aller dans leur maison pour y continuer le combat. J�avais unpeu peur de cela, mais elle dit : �Bien entendu, le FrèreBevington vient avec nous. Je ne veux pas laisser nos enfantsseuls trop longtemps.� J�en convins, et je partis avec eux. Nousrestâmes prosternés face contre terre quarante-deux heuresdans leur maison, sans que personne ne mange quoi que cesoit. En fait, le docteur n�avait rien mangé depuis le jeudiprécédent, et nous étions le mardi de la semaine suivante.

L'incrédulité de l'église endormieIls furent exaucés ce mardi, vers quatorze heures trente.Tous quatre se rendirent à leur réunion de prière du jeudi soir,tout enflammés. Ils témoignèrent tous les quatre de ce queDieu avait fait pour eux. On les fit déchanter et, à la fin de laréunion, on leur remit leurs lettres d�exclusion. Ils furent doncdélivrés de ce carcan glacé. Puis ils sortirent dans la rue avecmoi, remplis de puissance !
Le docteur tire les conséquencesLe docteur me dit : �Il faut que je prie pour quelque chose.Ma femme veut un changement radical dans notre vie, maisj�en suis un peu effrayé.� Il prit donc trois jours, avec sa femme,pour chercher la volonté de Dieu. Cela faisait une semaine quele cabinet du docteur était fermé. Le lundi suivant, ils vinrentme voir et me dirent : �Nous voulons vendre notre cabinet ici,et nous équiper entièrement pour traverser tous les Etats-Unisjusqu�en Californie, en prêchant le bon vieux Evangile tout lelong du chemin ! Voulez-vous nous donner une idée de tout cequ�il nous faudrait ?� Il nous faudra tout le nécessaire pourmanger, dormir, voyager et prêcher !�Je leur fis donc une liste de tout ce qu�il leur faudrait. Ilsallèrent aux usines Studebaker, à South Bend, dans l�Indiana,pour acheter un gros véhicule entièrement équipé pour lacirconstance. Cela leur coûta plus de 1.200 dollars. Ils vendi-rent tous leurs autres biens et partirent. Ils furent sur les
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routes pendant onze mois, prêchant et distribuant des traités.Les �enfants� (ainsi qu�ils les appelaient) furent sanctifiés troissemaines après leur départ. Je dois dire qu�ils me donnèrentdes nouvelles tout au long de leur trajet. Ils m�envoyèrent del�argent, et j�eus l�occasion de les revoir à notre camp.
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Chapitre 5
Des vérités importantes

La guérison divine, ce qu�elle n�est pas :1. Ce n�est pas la guérison par les remèdes.2. Ce n�est pas une guérison imaginaire.3. Ce n�est pas une guérison obtenue par la puissance dela volonté.4. Ce n�est pas une guérison obtenue par la puissance dumagnétisme.5. Ce n�est pas une guérison obtenue par la puissance dela pensée, ni par la métaphysique.6. Ce n�est pas une guérison obtenue par le spiritisme.7. Ce n�est pas une guérison obtenue simplement par la foiou la prière, utilisées comme techniques. La foi et la prière nesont que les moyens qui nous permettent d�obtenir la guérison.8. Ce n�est pas être immunisé de la mort. C�est recevoir laforce qui nous est nécessaire pour vivre.9. Ce n�est pas la présomption, ni la désobéissance à lavolonté de Dieu.
La guérison divine, ce qu�elle est :1. C�est la puissance directe et surnaturelle de Dieuagissant sur le corps.2. Elle est en accord avec les Saintes Ecritures, et fondéesur elles.
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3. Elle s�appuie sur le sacrifice de Christ et l��uvre de larédemption.4. Elle s�opère par la vie de résurrection de Jésus-Christ.5. Elle résulte de la présence personnelle de Jésus dansnotre corps.6. Elle s�obtient par l�action du Saint-Esprit.7. Elle s�obtient par la foi personnelle du malade, ou par safoi unie à la foi d�autres chrétiens.8. Elle résulte de la soumission à la volonté divine. Elleexige donc notre repentance de toute désobéissance, et notreconsécration à Dieu.9. Elle est reçue pour le service et la gloire de Dieu.10. Elle est un fait de l�histoire de l�Eglise, depuis les tempsapostoliques jusqu�à présent. Elle est confirmée aujourd�hui pard�innombrables témoignages.11. Elle est le signe du retour proche de notre Seigneur.12. Elle est un témoignage en faveur de la Parole de Dieu,et de la vérité du christianisme en cette époque d�incrédulité.
Ce n�est pas notre affaire de sauver les gens, mais c�estnotre affaire de les conduire à Christ. De même, ce n�est pasnotre affaire de guérir les gens, mais cela devrait, et doit êtrenotre affaire de les conduire à Jésus, qui a promis de les guérir.La guérison divine n�est pas l�enseignement le plus importantde la Bible, mais c�est une vérité. Dieu m�a montré que l�on nepeut pas repousser cette vérité sans qu�il y ait de sérieusesconséquences pour notre développement spirituel.La guérison divine n�est pas une doctrine ni une théorie,mais un fait réel, confirmé de manière indubitable par la Parolede Dieu. Dans son sens le plus profond et le plus vrai, la guérisondivine est une vie entièrement abandonnée à Dieu, unedépendance constante de Lui, une confiance en une puissancequi nous dépasse, dans les circonstances les plus difficiles.Nous avons trouvé la source de notre force, si nous gardons lesyeux sur le Seigneur en tous temps. Amen ! Que Dieu vous aideà Le voir tel qu�Il est en réalité, et à voir qui Il est pour ceux quiremplissent Ses conditions !
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Dieu répond à ceux qui remplissent Ses conditionsJe vais vous en donner quelques preuves. Un jour que jetenais une réunion près de Hopewell, dans le Kentucky, onm�appela chez le Frère Jim Felty pour prier pour la guérison desa femme. Elle était couchée, comme morte. Cela faisait deuxou trois semaines, je crois, qu�elle gardait le lit, et on s�attendaità ce qu�elle meure. Nous demandâmes à Jim s�il pouvait prieravec nous pour obtenir la victoire et la guérison de sa femme,dans le nom de notre merveilleux Christ compatissant. Il nousdit qu�il le pouvait. Nous nous agenouillâmes donc pour prier.Trois heures plus tard, nous étions toujours là. Le beau-frère deJim, Less Bradford, arriva et se joignit à nous. Nous continuâ-mes à prier encore pendant environ deux heures. Finalement,nous sentîmes que nous pouvions partir. Je dis : �C�est fait !� LeFrère Less dit : �Je le sais !� Il se leva, et sortit. Moins de cinqminutes plus tard, Madame Felty se levait de ce lit, titubantcomme une femme ivre. Nous sentîmes tous la puissance deDieu. Elle voulut absolument dîner, et se rendit ce même soirà la réunion de prière. Elle enflamma l�assemblée par sontémoignage. Il faut parfois passer beaucoup de temps à s�atten-dre à Dieu. A d�autres moments, c�est plus court.Une autre femme, dont j�ai oublié le nom, de Grayson, dansle Kentucky, avait dû garder le lit pendant plusieurs semaines.Elle était presque invalide et ne pouvait marcher que si elleétait soutenue par son mari et son fils. Je fus invité à prier pourelle. Le lendemain matin, à l�église, on me dit qu�elle étaitsortie de son lit, et qu�elle marchait sans l�aide de personne. Cesoir-là, elle fit deux miles à cheval pour se rendre à la réunion.Elle descendit de la selle toute seule, ce qui réjouit toutel�assemblée. Cette femme avait été parfaitement guérie.Il eut un autre cas, à plusieurs miles de Grayson. Onm�appela pour prier pour une femme qui souffrait beaucoup, etque ses souffrance avaient diminuée mentalement. J�ai priépour elle, invoquant les promesses de Dieu, et croyant qu�Ilpouvait la guérir sans aucun autre moyen, face à toutes lespuissances des ténèbres. Mais je fus préoccupé par les condi-tions qui régnaient à cet endroit. Je n�avais pas senti quej�avais toute la liberté que j�aurais dû avoir. Cependant, je tinsbon et continuai à croire à sa guérison.
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Le lendemain soir, nous avions une réunion de prièredans une maison. Il y avait beaucoup de monde, et Satan étaitaussi présent. Plusieurs personnes me serrèrent la main, enparticulier une s�ur, qui me donna une poignée de main trèschaleureuse. Je remarquai son attitude, mais je n�y fis pasautrement attention. Lorsque tout le monde fut arrivé, jedemandai à voix basse à un frère : �J�ai envoyé chercher cettes�ur pour laquelle nous avons prié hier.� Il éclata franchementde rire, et dit : �S�ur ! Le Frère Bevington ne vous a pasreconnue !� Elle se précipita vers moi et me redonna unepoignée de main aussi chaleureuse que celle qu�elle m�avaitdonnée peu de temps auparavant. Je ne l�aurais jamais recon-nue ! Quel changement radical et immédiat ! C�est ainsi quetravaille le Seigneur. Que Son nom béni soit loué !Si le Frère Black était encore vivant, il vous dirait sansdoute avec joie comment le Seigneur avait exaucé la prière enlui donnant une remarquable guérison. Nous avions des réu-nions à Honeywell, de ce côté de Grayson. Il passait par là en serendant à Cincinnati pour y être opéré de diverses maladies quiduraient depuis des années. Il eut l�idée de s�arrêter à l�endroitoù je me trouvais, et d�y passer le dimanche, car nous avions desréunions bénies. Quand il me dit où il allait, et pourquoi, je luidis : �Vous pourriez peut-être prendre un meilleur raccourcique par Cincinnati, un raccourci qui passe par le trône deDieu !� Lorsque nous commençâmes à prier, je n�eus aucunmal à atteindre le trône pour intercéder en sa faveur. Ce mêmeaprès-midi, Dieu le guérit d�une manière merveilleuse. Il fut letémoin vivant, dans son église, de la puissance guérissante deDieu.Le Frère Tom K., d�Anglin, en est un autre exemple. Il étaittellement perclus de rhumatismes qu�il devait utiliser deuxcannes, ou une béquille et une canne. Lui aussi vint à cesréunions à Honeywell. Il fallut trois hommes pour l�aider àmonter dans ma chambre. Mais il redescendit tout seul, sanscanne ! Il retourna chez lui pour travailler comme poseur detraverses de chemin de fer. Il devait sans cesse se mettre surun genou ou sur l�autre, mais cela ne lui causait plus aucunproblème ! Il fut un témoin indubitable de la puissance deguérison de Dieu.Je pense qu�il y eut, dans ce même comté, sept ou huit casde guérisons de personnes qui étaient toutes pratiquement
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abandonnées par la médecine. A Jésus soit toute la gloire ! Iln�est limité ni par les lieux ni par les personnes. Tout ce qu�Ilnous demande, c�est d�être dans l�obéissance et la foi. Alléluia !
Je suis à nouveau frappé d'une maladie mortelleJe vais à présent m�efforcer de vous rapporter fidèlementune autre merveille de Dieu, qui me ramena pratiquement dela mort à la vie. Je devais peindre la maison du Pasteur JohnFleming, et je restai trois semaines chez lui. C�était l�automne.Il faisait très froid. Je dormis donc dans des draps et sous un bonédredon pendant ces trois semaines. Je vous dis cela pouravertir ceux qui sont négligents lorsqu�ils hébergent un évan-géliste, et qui leur offrent un lit insalubre. Après ces troissemaines je me rendis dans le Michigan pour des réunions.Comme je m�étais habitué à mon édredon et que j�avais soixanteans passés, je trouvai le changement un peu dur. J�arrivai à cetendroit un vendredi soir, et je fis une prédication dans uneéglise Méthodiste, devant une assistance assez nombreuse.Une jeune fille répondit à l�appel.Le lendemain, à mon lever, je me sentais très mal physi-quement. J�avais mal partout. Je me rendis à la cuisine, et jedis : �S�ur, cela fait combien de temps que quelqu�un a couchépour la dernière fois dans le lit que vous m�avez donné hiersoir ?� � �Eh bien, voyons... Pépé est mort dans ce lit il y a seizeans, et depuis, personne n�a couché dedans !� � �L�avez-vousaéré ? Avez-vous changé les draps ? Je crois que j�ai pristerriblement froid !� Je retournai dans ma chambre, et je pusécrire tout mon nom en grandes lettres sur le drap ! J�appelaialors la s�ur, et je lui montrai le drap. Elle sembla surprise etquelque peu mortifiée. Elle me mit un drap sec, mais le matelasn�était pas en meilleur état !Ce soir-là, j�eus quelques difficultés à prêcher. Je dormispéniblement, assis sur une chaise. Le dimanche matin, mavoix était complètement éteinte, et j�avais toujours très mal. Jene prêchai pas ce jour-là.Le dimanche soir, je restai assis sur ma chaise. Un gentilpetit garçon de neuf ans veilla sur le feu pour l�entretenir, cartout mouvement me causait de grandes douleurs. Le lundimatin, mon état avait encore empiré. Le mari, John (je ne merappelle pas son nom de famille), dit à sa femme : �En partant
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travailler, je vais passer chez le docteur pour lui demander devenir.� Elle répondit : �Je ne crois pas que le Frère Bevingtonpense qu�il a besoin d�un docteur !� � �Peu importe ce qu�ilpense ! Je ne veux pas que ce vieux fanatique meure chez moi,et qu�on me fasse payer une amende de soixante-quinze dollarspour ne pas avoir appelé un médecin !�Normalement, je pouvais entendre les conversations, maiscette maladie m�avait rendu sourd. Je n�entendais plus rien. Ilfallait que cette s�ur m�écrive tout sur un papier. Je commen-çai à prier le mieux que je pus pour qu�aucun docteur ne vienne.Mais j�avais tellement mal qu�il ne me fut pas possible d�avancerbeaucoup dans la prière. Je m�efforçai pourtant de prier pourqu�aucun docteur ne vienne me voir, car j�étais sûr que je neprendrais aucun de ses médicaments. John rentra du travail,et aucun docteur ne se présenta. Mon état empira encore, aupoint que je ne pouvais plus bouger un seul membre. Le gamincontinua à entretenir le feu pour moi, car il faisait très froid. Jecrois que la s�ur était sauvée, mais elle n�était pas sanctifiée.John suivait les réunions de maison, mais c�était à peu prèstout, comme je m�en étais rendu compte, et comme je m�enrendis compte par la suite. John était trop fatigué pour allerchez le docteur. Ma prière avait donc été exaucée, du moinspour le moment.
Je repousse la tentation d'avoir recours à la médecineMalgré ma forte fièvre, mes membres et mes pieds res-taient froids. Le mardi matin, vers 5 heures, le docteur vint mevoir. Il entra par la porte de derrière, et monta directement dansma chambre. Quand il me vit, il leva la main droite et se mit àcrier. Il se tourna vers la s�ur, et je compris qu�il lui passait unbon savon. Je suppose qu�il lui reprochait de ne pas lui avoirdemandé de venir dès le samedi précédent. Il dit : �Cet hommesera mort avant quarante-huit heures !� Il ne s�est même pasapproché de moi. Mais il est resté sur place pendant dixminutes, en m�observant très attentivement. Puis il se dirigeavers la table de la cuisine et laissa cinq médicaments. L�un deces médicaments était le plus fort dont il disposait. Il fallait quej�en prenne toutes les dix minutes pendant environ cinq heu-res. Je devais prendre les autres à raison d�une dose toutes lesquarante minutes, jusqu�à ce qu�ils soient épuisés. Il dit : �S�il
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ne va pas mieux dans quatre heures, il est perdu. Il a la typhoïdeau dernier degré ! A son âge, tout joue contre lui !�Dès que le docteur fut parti, elle vint m�apporter un verred�eau avec le médicament à prendre toutes les dix minutes. Jelui dis : �Qu�est-ce que c�est ?� � �C�est ce que le docteur a laissépour vous soigner !� Et elle me tendit ce que le docteur avaitprescrit. Je lus toute l�ordonnance. Je dis : �Bon. Mais je ne peuxpas prendre tous ces médicaments. Jetez tout ça dehors, je neprendrai rien !�Je pus voir qu�elle était très déçue. Elle me parla de sonmari, et me dit pourquoi il était contre les prédicateurs quiparlaient de la sanctification. Elle me dit : �Il y a quatre ans,nous avons eu ici un prédicateur de la sanctification. Il prêchaitla sanctification tout comme vous. Mais quand il est parti, il aemmené la femme de quelqu�un avec lui, le laissant avec troisenfants de moins de dix ans. John ne veut donc plus entendreparler de prédicateurs de la sanctification, même s�il a fini paraccepter de vous prendre ici. Mais il s�est bien fait tirer l�oreille,et j�ai dû beaucoup prier ! Maintenant, si vous mourez ici, celava lui coûter soixante-dix dollars pour n�avoir pas appelé undocteur à temps, et pour avoir hébergé un violateur de la loi.Alors, Frère Bevington, pensez à moi, prenez ce médicament, jevous en prie !�Je vous le dis, j�aurais pu résister facilement à un hommeou au docteur, mais résister à ces supplications fut la chose laplus difficile que je dus faire depuis longtemps ! Mais je laraisonnai, et je lui dis : �Je ne crois pas que je suis sur le pointde mourir, sinon je serais déjà mort !� Toutefois mon étatempirait sans cesse, et ce n�était pas un très grand encourage-ment pour me faire croire que j�allais me remettre. Elle pensaitque si j�étais encore vivant, cela n�était dû qu�à la force de mavolonté. Mais je réussis à la persuader de jeter tout cela dehors,que je meure ou que je vive.
Les nuages s'assombrissentNeuf heures sonnèrent. Le docteur avait demandé à las�ur de lui téléphoner vers neuf heures. C�était le délai limitequ�il m�avait fixé. Mais comme elle n�avait pas de bonnesnouvelles à lui annoncer, elle ne bougea pas. A neuf heurestrente, il téléphona. Elle lui dit : �Eh bien, docteur, je crois qu�il
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va encore plus mal, s�il est possible. En plus, il refuse de prendrequoi que ce soit.� Cela rendit le docteur furieux. Il alla trouverla police. Malgré tous ses efforts, il ne put obtenir leur venue quele lendemain, parce que le véhicule qui devait m�emmenerétait en réparation. Il rappela pour dire que si je ne prenais pasimmédiatement ses médicaments, la police serait là le lende-main matin pour m�emmener dans la maison de quarantaine.Elle m�informa de ces dispositions. Je savais que si j�arri-vais à peine à me garder au chaud dans cette chambre bienchauffée, avec tous ces oreillers et ces couvertures, je nesurvivrais jamais à un voyage de douze miles sur une routeenneigée. Je tentai de rassembler mes forces pour prier, maisil me sembla que je ne pouvais pas me calmer. Je dis au gamin :�Approche-moi cette chaise. Si ta maman peut me procurer unautre coussin, mets-le sur la chaise.� Quand tout fut prêt, je luidis : �Maintenant, mon chéri, il va falloir que tu ailles douce-ment. Aide-moi à poser une jambe sur le coussin. Prends tontemps !�Le petit était rempli de douceur et de tendresse enversmoi, mais je m�évanouis avant qu�il puisse me poser la jambesur la chaise. Je repris vite mes esprits et le persuadai derenouveler sa tentative. Il hésita. Puis sa maman entra, et ilsréussirent ensemble à me placer une jambe. Mais au momentoù ils me montaient la deuxième, je m�évanouis à nouveau.Cette fois, il me fallut une heure pour reprendre mes esprits. Lamaman me déclara mort. Lorsque je repris connaissance, j�eusquelques problèmes pour les persuader de recommencer leureffort. Je dis : �Il faut que j�arrive à monter cette jambe sur lachaise pour deux raisons : Tout d�abord, pour pouvoir poser maBible sur mes jambes. Ensuite, pour avoir plus chaud.� Ils seremirent donc au travail en mettant une planche sous majambe. Ils réussirent finalement à me la soulever et à la posersur la chaise. Il était alors près de quatre heures de l�après-midi, un mercredi.Je leur dis : �Maintenant, posez doucement ma petiteBible sur mes genoux.� Ils le firent. �A présent, posez ma maindroite sur la Bible.� Lorsqu�ils essayèrent de le faire, je m�éva-nouis. Quand je revins à mois, trois-quarts d�heure plus tard, jeleur demandai de recommencer. A six heures, ma main étaitsur ma Bible. A sept heures, je dis : �Maintenant, levez toutdoucement ma main, juste le bout de mes doigts !� Quand ils le
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firent, je m�évanouis encore une fois, et je revins à moi aprèshuit heures du soir.Je décidai alors de leur laisser prendre du repos jusqu�aulendemain matin. Le petit garçon dormit auprès de moi dans unfauteuil, pour entretenir le feu en permanence. Je ne pouvaispas bien voir, mais je me sentais capable d�invoquer les promes-ses de Dieu. Je disais souvent : �C�est Toi qui me guéris !� Siquelqu�un de vous croit que le diable n�existe pas, je peux vousdire qu�il était bien présent ! Car je vis une forme sombre, etj�entendis une voix qui me disait : �Ah ! Il est bon, ton Médecin !J�aimerais bien avoir un aussi bon Médecin que toi ! Regarde-toi ! Tu ne peux même pas bouger un bras ou une jambe ! Tu asune pneumonie au dernier degré, et tu vas de plus en plus mal !Tu ne peux même plus bouger la tête !� Quand il prononça cemot de �tête,� cela me fit réagir. Je n�avais même pas essayé debouger la tête, mais je m�écriai : �Tu es un menteur !� J�essayaide bouger la tête, mais je m�évanouis, et je restai comme mortpendant une heure. Quand je revins à moi, je pouvais voir unpeu mieux de mon �il droit, mais le gauche était inutilisable.
Le bout du tunnel est en vueJe me rappelai que la police allait bientôt venir, mais ilsn�avaient pas dit à quelle heure ils allaient m�emmener enquarantaine. Je priai qu�ils ne viennent qu�après le déjeuner.Je peux vous dire que Satan me tenait réellement serré de près.Je ne pouvais pas bouger la tête, mais je suppliai le gamin debouger mes doigts. Il les souleva de quelques centimètres, et jeremarquai que cela ne me faisait presque pas mal. Je sentisque je tenais la victoire ! Puis la vue revint complètement àmon �il droit.A dix heures, ils téléphonèrent pour dire qu�ils viendraientà quatorze heures pour me conduire en quarantaine. Je nepouvais encore bouger aucun muscle, et j�avais encore trèsmal, mais je pus invoquer les promesses de Dieu avec plus deforce. Je tins donc ferme jusqu�à midi. A l�aide d�une plume d�oietaillée, je pus aspirer un peu de soupe. A treize heures, je nesentais plus aucune douleur, et je continuais toujours à invo-quer les promesses. Je dis au gamin : �Maintenant, lève-moi lamain !� Il commença à le faire, centimètre par centimètre. Jem�écriai : �Vas-y, continue !� Et je commençai à louer le Sei-
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gneur. La s�ur entra, et je lui dis : �Je suis en train d�avoir lavictoire !� Je dis : �Laisse retomber ma main !� Il la laissaretomber, mais je ne sentis aucune douleur. �Lève-la à nou-veau !� Il le fit, un peu plus haut que la première fois. Jem�écriai : �Oh, gloire à Dieu ! Lève-la !� Il la leva de quarantecentimètres. �Maintenant, repose-la sur la Bible !�Je sentis alors la puissance de mon Seigneur béni traver-ser mon corps. Mon �il gauche s�ouvrit, et je pus voir normale-ment. Je soulevai mon bras droit, mais m�évanouis encore. Las�ur entra et me déclara mort à nouveau. Elle semblait décidéeà me voir mourir, mais je revins à la vie une demi-heure plustard. Je recommençai à invoquer les promesses divines, avecune énergie bien plus grande qu�auparavant. Satan revint, etme répéta les mêmes paroles. Je dis : �Je peux bouger manuque !� Je fis une prière, et je répétai 1 Jean 5 :14 et 15, enremuant ma tête. Cela ne me faisait pas mal. Je levai mon brasgauche pour la première fois, sans éprouver aucune douleur. Jelevai à nouveau mon bras droit, en m�écriant : �Je suis guéri !�Je me débarrassai de mes oreillers sous mes jambes. Je melevai d�un bond de ma chaise, sautant et criant comme unIndien Comanche, mais j�étais encore faible.
La visite des deux policiersJ�exultais tellement que je fus bientôt épuisé. Je seraiscertainement tombé à terre si la s�ur ne m�avait pas rattrapéet remis sur ma chaise. Puis elle regarda par la fenêtre, et dit :�Ils arrivent !� Cela me laissait encore une demi-heure pourrécupérer. Je priai donc le Seigneur de me donner des forces.Elles ne vinrent pas aussi vite que je le souhaitais, mais jecontinuai à répéter 1 Jean 5 : 14 et 15.Ils arrivèrent en passant par la cuisine. Si je n�avaisjamais vu de démon, le premier homme qui entra en était bienun ! Il avait l�air méchant, grincheux et dur. Il s�arrêta à la portede la cuisine, et la s�ur lui parla. Comme j�avais récupéré toutemon acuité auditive, je pus entendre ce qu�elle leur disait : �Ilprétend qu�il est guéri. Il vient juste de se lever de sa chaise.Mais il a trop bougé. Il est faible, il n�a rien mangé depuis sixjours !�J�étais comme incapable de parler, mais je pus remarquerle regard haineux de cet homme. Juste derrière lui se tenait un
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autre homme. Comme il avait l�air aimable et sympathique ! Jedésirais vivement aller vers lui, mais je ne pouvais pas bouger.Je pus voir le premier policier secouer la tête, et je l�entendisdire : �Je ne crois absolument pas à ces stupidités !� Il setrouvait que ce policier était le frère de l�homme dont la femmeétait partie avec cet autre prédicateur de la sanctification ! Lepolicier avait été obligé de prendre avec lui les trois enfants deson frère, qui avait fini par être interné dans un asile psychia-trique. Je suppose que c�était ce qui l�avait touché plus que toutle reste.Je repris rapidement mes esprits, et je leur dis : �Mes-sieurs, je suis guéri ! Je suis guéri, mais je suis encore faible.�Le policier me dit qu�il ne voulait pas repartir sans moi, car il luifaudrait revenir me chercher, ce qui lui coûterait les frais d�unsecond voyage. Je lui dis : �Monsieur, tenez ! Voici une montrequi se vendrait facilement pour vingt-cinq dollars. Je vous lalaisse. Si je ne suis pas demain matin avant dix heures au postede police, revenez me chercher, et la montre vous rembourserales frais d�un second voyage !�
Dieu m'encourage par la sympathie d'un policierEn entendant cela, l�homme sympathique entra dans lachambre. Comme je voulais m�approcher de lui, je lui tendis lamain. Il dit à son collègue : �Essaye, fais-lui confiance ! Prendssa montre. Je crois qu�il viendra demain.� Il réussit à lepersuader de repartir sans moi. Je les entendis se parler auportail. L�homme sympathique disait : �Tu n�auras pas besoinde la montre de cet homme ! Je crois vraiment qu�il va bien.Laisse-moi lui rapporter sa montre. Je crois qu�il a passé unmauvais moment. Il a besoin d�un peu de sympathie, d�amouret d�encouragement !� Si jamais un homme a pu dire la vérité,c�était bien lui à ce moment-là ! Il me semblait que si quelqu�unavait pu me manifester un peu de sympathie, je lui auraisdonné n�importe quoi !Il ajouta : �S�il faut que tu reviennes, c�est moi qui tepayerai les douze dollars.� Il revint donc me rendre ma montre.Cela me fit complètement fondre. Je saisis sa main, quej�embrassai même. Je la serrai de toutes les forces dont j�étaiscapable, simplement de voir la confiance qu�il me faisait ! Jen�oublierai jamais à quel point ce geste m�encouragea. Car tout
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le monde avait été contre moi, même la s�ur. Elle voulait bienm�aider et se montrer aimable, mais elle n�avait jamais vuquelqu�un guérir. En outre, son mari, John, s�opposait à moi.Elle avait tellement peur d�avoir des ennuis qu�elle était tou-jours triste. Ce geste me stimula donc beaucoup.
La marche de la foiJe me reposai pendant toute cette journée, et je dormisbien cette nuit-là. Le samedi matin, je partis. Mais, commej�étais faible, j�étais très sensible au froid. Il fallut que je mettedeux manteaux, qui pesaient lourd. Le gamin m�accompagna.Nous parcourûmes les trois miles à pied, en nous arrêtant seizefois en cours de route pour nous reposer, mais nous arrivâmesau poste de police à dix heures moins seize précises.En approchant du poste, nous vîmes qu�il y avait neufmarches pour entrer au bureau. Je m�arrêtai et dis au garçon :�Oh ! Comment vais-je pouvoir monter ces neuf marches ?� Jen�oublierai jamais comment ce garçon me regarda d�un airsuppliant, et me dit : �Demande à Jésus !� C�est ce que je fis.L�homme sympathique était assis à la fenêtre. Il me vit etdescendit. Quand j�atteignis les marches, deux hommes passè-rent. Le policier leur dit : �Messieurs, s�il vous plaît, veuillezaider cet homme à monter l�escalier !�
Dieu ramène à Lui des âmes rétrogradesVoyez maintenant comment Dieu était présent et veillaitsur moi. Ils avaient convoqué un docteur pour m�examiner. Ildit : �Cet homme n�a absolument rien, sinon qu�il est trèsfaible.� Ils me laissèrent donc partir. L�homme sympathique medit : �Quand je suis rentré chez moi hier soir, j�ai parlé de vousà ma femme. Elle était très intéressée, et m�a dit : �Je crois quecet homme sera au rendez-vous. Prends donc le buggy et lecheval demain pour aller travailler, et amène-le ici à déjeu-ner !�� Dès que nous fûmes installés dans le buggy, je lui dis :�Etes-vous sauvé ?� Il commença à pleurer, et répondit : �Non,mais j�aimerais tant l�être ! Ma femme est une rétrograde, elleaussi. Nous sommes tous deux des rétrogrades. Nous avonsessayé de revenir au Seigneur bien souvent, mais nous n�ysommes jamais parvenus. Nous avons répondu à tous les appels
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pendant des années. Nous avons entendu parler des réunionsque vous deviez faire ici, et nous avions prévu de venir.Quand nous approchâmes de leur portail, elle sortit de lamaison et se mit à courir vers le buggy. Elle me tendit la main,et m�aida à descendre. Elle me porta pratiquement dans lamaison. �Oh, je savais que Dieu allait répondre à vos ferventesprières, et qu�Il vous guérirait. Je suis si contente ! Je suis unemisérable rétrograde. J�ai senti que Dieu allait vous guérir, etque vous pourriez intercéder pour mon mari et moi, pour quenous puissions revenir à Dieu. J�ai aussi une s�ur qui vit à undemi-mille d�ici. Je suis allée la voir hier. Elle a éclaté ensanglots et m�a demandé de vous amener chez elle.J�avais très faim et j�étais très faible. Le repas était sur latable. Malgré cela, je leur dis : �Voulez-vous revenir à Dieu detout votre c�ur, au point de vous mettre à genoux maintenantmême, et d�y rester jusqu�à ce que vous ayez rempli les condi-tions ?� Elle accepta et se mit à genoux, avec son mari, et moiaussi. Nous invoquâmes les promesses, et à seize heures etquart, il se releva avec des cris de victoire. Il me souleva et meporta dans toute la maison, en criant à pleins poumons. Safemme obtint aussi la victoire, et se mit à danser et à sauter.Nous passâmes un moment béni. Puis nous passâmes à table,et je pris mon premier repas depuis six jours. A dix-huit heures,la vaisselle était faite. Nous sautâmes dans le buggy pour allervoir sa s�ur. Quand la femme descendit du buggy, elle se mit àcrier : �Alléluia !� Elle continua à crier jusqu�à ce que sa s�urvienne en courant et en pleurant. Celle-ci enlaça sa s�ur, ennous suppliant d�entrer et de prier pour elle.Nous allâmes tous nous prosterner dans la cuisine, quiétait agréable et bien chauffée, et nous commençâmes à prier.A vingt heures, le mari de la s�ur inconvertie entra, tout noirdu charbon de la mine. Sa femme se leva d�un bond, l�enlaça etdit : �J�essaye de revenir à Dieu. Aide-moi ! Aide-moi !� Ilcommença à pleurer, et se mit à genoux avec nous. Ils firent dubon travail en profondeur et réunirent les conditions. Le marifut exaucé le premier, vers dix heures trente du soir. Puis ils�agenouilla à côté de sa femme et intercéda pour elle, commepeu de personnes ont pu intercéder ! A cinq heures vingt dumatin, elle toucha le but. C�était un dimanche. Je me sentaisplus fort. Je marchai de long en large, et je louai le Seigneurjusqu�à ce que le petit déjeuner soit prêt.
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Combien le Seigneur fut merveilleux ! Non seulement Ilm�avait guéri, mais Il avait ramené à Lui quatre âmes perdues,tout cela en l�espace de quinze heures ! Nous le glorifiâmes. Jeme mis à table, mais il me fut impossible de manger. Il fallut queje me lève et que je me remette à marcher, le visage baigné delarmes de joie. La présence de Jésus était si réelle, si mer-veilleuse, que je voulais juste m�en repaître ! Nous nous pros-ternâmes pour L�adorer de tout notre c�ur, jusqu�à ce quechacun ait déversé toute la louange qu�il avait dans son c�ur.Ce fut une merveilleuse réunion de prière et de louange, qui sepoursuivit jusqu�à onze heures trente. Puis notre hôtesse dit :�Frère, il faut que vous mangiez quelque chose, car vous n�avezpas mangé avec nous ce matin.� J�ai donc mangé, mais jesentais continuellement monter la louange du fond de monc�ur. Il me semblait que, pour la première fois, je commençaisà réaliser tout ce que le Seigneur avait fait pour moi. A mesureque mes forces revenaient, mes louanges se faisaient aussiplus fortes !

Dieu me renvoie à l'endroit où j'ai été guériAprès cela, se produisirent certaines �uvres de Dieuvraiment remarquables. Je passai tout le dimanche en cetendroit. Je prêchai le soir-même. Plus exactement, je condui-sis la réunion, car ce fut plutôt une réunion de louange. Jen�eus pas l�occasion de prêcher beaucoup. La réunion s�achevaà minuit. Les quatre personnes qui avaient été sauvées avaientrecherché la sanctification pendant toute la journée du diman-che. Le lundi matin, à mon réveil, je les trouvai tous les quatredans la cuisine. La jeune fille qui avait été sauvée lors de notrepremière réunion était aussi présente, cherchant avec eux lasanctification. Je restai avec eux tout le lundi, et combattistoute la nuit. Le mardi matin, vers neuf heures, tous les cinqavaient remporté une complète victoire. Je restai avec euxjusqu�après le déjeuner. Puis je me sentis fortement poussé àretourner chez John. Quand j�en informai les autres, ils mefirent des reproches, et me dirent : �Frère Bevington, nousavons encore besoin de vous ici pendant un mois !�Alors que nous déjeunions, le pasteur Méthodiste, ayantentendu parler de ce qui s�était passé, était venu nous voir. Il
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se joignit à eux pour me supplier de rester. Il m�offrit de prêcherdans son église aussi longtemps que le Seigneur me le permet-trait. J�étais quelque peu perplexe, car les cinq qui avaient reçuà nouveau le salut et la sanctification avaient tous des parentsrétrogrades. Leurs supplications semblaient donc fondées surde bonnes raisons.Je me rendis donc dans la grange, pour étudier cettequestion en détail et dans la prière. Mais la seule réponse quej�obtins de Dieu fut : �Retourne chez John !� Le pasteur Métho-diste dit : �Laissons-le partir ! Quand il aura fini ce qu�il doitfaire là-bas, nous le ferons revenir ici parmi nous. Pendant cetemps, nous allons publier ce que Dieu a fait, et nous seronsmieux préparés pour que le Seigneur puisse travailler !�Le mercredi matin, ce brave homme me ramena chezJohn. Le long du chemin, il distribua des traités et annonça lesréunions. Nous arrivâmes chez John juste au moment où ilrentrait de son travail. Bien entendu, il reconnut la puissancede Dieu dans ma guérison. Il me dit : �Vous n�allez plus faire deréunions par ici, n�est-ce pas ?� � �Mais si, dès ce soir nous enaurons une !� � �Vous sentez-vous capable de prêcher ce soir ?�Il me fallut alors avoir recours à une petite stratégie. Ilavait dit à sa femme, à plusieurs reprises, qu�il n�irait plusjamais écouter un autre prédicateur de la sanctification. Cesoir-là, il dit à sa femme : �Tu peux y aller, mais moi, je n�iraipas.� Elle me rapporta ce qu�il lui avait dit. Alors je lui dis : �John,je suis encore un peu faible, et je ne voudrais pas manquerd�aller à cette réunion. Vous savez qu�il y a par ici beaucoup detouristes  et de jeunes qui font du sport. Il va falloir que jemarche pendant trois-quarts de mile sur une route assezmauvaise. John, je voudrais vous demander une faveur. J�aime-rais que vous me teniez le bras et que vous m�accompagniezjusqu�à l�église. Je pourrai donc économiser mes forces, ce queje ne pourrais pas faire autrement.� J�ajoutai : �Vous ne serezpas obligé d�entrer !� C�était pourtant mon objectif, en lui de-mandant de m�accompagner.Comme il avait bon c�ur, il ne pouvait pas refuser.Pendant tout le trajet, je priai pour avoir un moyen de le fairerentrer dans l�église. Arrivés devant la porte, je lui dis : �John,vous vous en êtes très bien sorti, et je me sens assez fort pourla réunion. Mais il se peut que je tombe sur l�estrade, ce quipourrait perturber la réunion. Comme vous savez garder la tête
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froide, vous pourriez me rattraper et m�empêcher de me fairemal !�Il se gratta la tête, et finit par se soumettre. Je réussis àlui faire abandonner toutes ses réticences envers les prédica-teurs de la sanctification et les bancs des pénitents, pour leconvaincre d�assister à la réunion. A présent, il se tenait justedevant l�estrade, au premier rang ! Le lendemain soir, je réus-sis à le convaincre de refaire ce qu�il avait fait la veille. Lesurlendemain, un vendredi, je n�eus plus besoin de lui deman-der de venir. A la moitié de ma prédication, il vint se mettre àgenoux devant l�estrade pour prier, aussi bien que n�importequel autre homme que j�avais entendu prier !Samedi soir, il revint devant l�estrade, avec d�autres. Ilsrestèrent là jusqu�au lendemain dimanche, à quatre heures dumatin. Certains furent exaucés. La femme de John les avaitrejoints, cherchant la sanctification. Nous restâmes là toute lajournée du dimanche, jusqu�au lundi matin six heures, ce quifaisait environ trente-six heures de prières, de louanges, deprédications et de cris ! Quelqu�un me dit qu�il y eut en moyenneune âme sauvée ou sanctifiée par heure. Vous voyez donc quece fut une assez bonne réunion !
Comment Dieu agit envers Son peupleJe vais vous raconter maintenant comment Dieu peutaussi agir envers Son peuple. Le dimanche et le lundi, j�avaissenti que je devais partir. Mais je n�avais rien dit. Le lundi soir,j�avais prêché, ou plutôt tenté de prêcher. Mais toute la réunionfut consacrée à la prière et à la louange. J�entendais enpermanence cette voix qui me disait : �Pars ! Pars ! Pars !� Jepensai que Dieu voulait que j�aille faire des réunions ailleurs.Le lendemain, je le dis à John et à tous ceux qui étaient là. Johnme dit : �Frère Bevington, votre travail vient juste de commen-cer ici ! Nous préparons les meilleures réunions que notreassemblée ait jamais connues !� Je me retirai donc à l�endroitoù je trouvais d�habitude la solution à mes problèmes, unemeule de foin. Dès le début, j�entendis ce �Pars !� Trois heuresplus tard, je dus céder. Le lendemain, John attela sa carriolepour me conduire à la prochaine gare, à douze miles de là. Jesaluai sa femme et ce cher petit Franck. Mais la femme me dit :�Je ne peux pas croire que votre travail ici soit terminé !� Et elle
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ne voulait pas me dire au-revoir. Je n�avais que le tiers del�argent qu�il me fallait pour le billet de train, mais nouspartîmes quand même. Nous venions de faire environ troismiles quand John se retourna, et dit : �Je crois que c�est Jim !�Je lui dis : �Qui est donc Jim ?�Je fais une parenthèse pour dire que quand la femme deJohn m�avait écrit pour me demander de venir faire des réu-nions chez eux, elle m�avait dit qu�il y avait quatorze personnessanctifiées dans leur groupe, le père et la mère de sept familles.Aussi, le premier samedi soir où j�avais prêché, juste avant detomber malade, je m�étais dit qu�il serait bon d�essayer de faireune réunion de témoignage, puisqu�il y avait là quatorze per-sonnes sanctifiées. Je demandai donc à leur ancien de con-duire la réunion. Je pouvais entendre encore un peu, mais passuffisamment pour comprendre clairement leurs témoignages.Comme je ne comprenais pas bien ce qui se passait, et commemon étonnement grandissait, je finis par dire au petit Franck :�Qui sont ces personnes qui donnent leur témoignage ?� ��Mais ce sont tous les membres du groupe, le responsable, celuiqui enseigne, et les anciens de l�église. Ils sont tous sanctifiés.�Quand le septième se leva, je me dis qu�il n�avaient aucundroit de témoigner. Je remarquai que la femme qui se levaitposa sur le banc sa chique de tabac. Je supposai que cettechique allait la gêner ou l�indisposer dans la démonstrationqu�elle voulait faire. Je me retins jusqu�au neuvième, mais ilme fut impossible de les supporter davantage. Je dis : �Mon-sieur ! (Je ne sentais même plus que je devais l�appeler �Frère.�)Asseyez-vous !� Il répondit : �Je ne vois pas pourquoi je devraisvous obéir !� Je me levai, le pointai de mon index droit, etrépétai : �Asseyez-vous ici !� Il s�affaissa comme un veau qu�onabat. Mais il saisit son chapeau et se dirigea vers la sortie.Presque toute l�assemblée le suivit, environ quatre-vingt per-sonnes. Onze personnes restèrent, la jeune fille qui avait reçula sanctification dans une maison du village, et dix autres.Je prêchai de mon mieux, et clôturai la réunion. Ensortant, la femme de John me dit : �Restez bien derrière moi,parce qu�ils sont tous dehors, et je ne sais pas ce qu�ils vontfaire !� Quand nous passâmes sous le porche, l�homme quej�avais fait asseoir se précipita vers moi, et fit un bel étalage deses capacités charnelles à manier la langue. Je dis : �Partons !�
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Et nous partîmes. Ils nous suivirent sur une certaine distance,en me gratifiant de tous les noms du catalogue de la vengeance.
Comment le Saint-Esprit agitRevenons maintenant au moment où John, dans la car-riole, avait dit : �Je crois que c�est Jim !� En réponse à maquestion, il me dit : �Jim est l�homme que vous avez fait asseoir.C�est mon cousin. Je vois qu�il n�a pas son chapeau, et il criepour me demander de m�arrêter. Frère Bevington, vous n�avezpas besoin d�avoir peur. J�ai un bon fouet avec moi, et je vousprotégerai, même s�il est mon cousin !�Il arriva au galop sur son cheval, en criant comme un cow-boy : �Stop ! Stop ! Attendez !� John s�arrêta. Il ressemblait plusà un Indien qu�à un blanc. Il se précipita en direction de lacarriole, attacha ses rênes sur le frein, plongea dans le véhi-cule, et m�enlaça de ses bras, en disant : �Oh, Frère Bevington,priez pour moi ! Depuis ce fameux samedi soir, je suis enenfer !� Je lui dis : �Voulez-vous vraiment de Dieu ?� � �Ohoui !� � �Vraiment, au point de vous mettre à genoux ici même,dans cette carriole, sur cette route, devant tout le monde, poursupplier Dieu de vous montrer le chemin de la Croix ?� � �Oui !Oui !� Je dis à John : �Rapproche-toi de la barrière, John.� Il lefit, et nous nous agenouillâmes, Jim d�un côté de la carriole, etmoi de l�autre côté. Environ une heure plus tard, il s�écria : �Oh,Dieu ! Oh, Dieu ! Aie pitié de moi ! Aie pitié de moi ! Seigneur,sauve-moi de cet horrible enfer dans lequel je suis en traind�être précipité !� Il me dit : �Frère Bevington, venez ici ! Venezici ! Prenez-moi la main, je suis en train de sombrer en enfer !Oh, venez ici vers moi !� Je lui dis : �Non ! Je ne viendrai pas !Repentez-vous !� � �Frère, je vous dis que je vais en enfer !� ��Si vous aviez reçu ce que vous méritez, vous devriez y êtredepuis longtemps ! Repentez-vous ! Repentez-vous !�Nous restâmes près de cette barrière de neuf heures dumatin à quatre heures trente de l�après-midi. Par trois fois,certains membres de sa famille passèrent par là, mais ils nepurent le faire descendre de la carriole. L�un de ses cousins, unriche fermier, passa avec un troupeau de moutons. Il dit àJohn : �Qui est dans cette carriole ?� � �Jim !� � �Mais que fait-il donc là-dedans ?� Jim se mit à hurler : �Je suis en train dechercher Dieu !� Le cousin proféra toutes sortes de menaces
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contre moi et contre nous tous. Mais Jim resta en place jusqu�àce qu�il soit exaucé. Il se leva alors d�un bond, en hurlant commeun raton laveur. Il me saisit, sauta à terre avec moi, et me portadans ses bras en courant pendant près d�une heure. Puis ilsauta sur son cheval et repartit. Je dis à John : �Je suppose queje ne peux plus prendre de train maintenant. Je crois que nousferions mieux de rentrer chez vous !� C�était justement ce qu�ilattendait.
Dieu nous conduit comme Il le juge bonBeaucoup pourraient dire : �Mais, Frère Bevington, jecroyais que vous deviez aller à la gare ! Comment Dieu peut-Ilvous conduire à la gare, et puis vous empêcher d�y aller ?� C�estici une leçon importante pour nous tous. Nous ne devons pasoublier que nous ne sommes que des êtres humains. Dieu nenous révèle pas toujours Ses plans, mais Il nous conduit commeIl le juge bon. Si Dieu avait essayé de m�expliquer qu�Il voulaitattirer Jim dans cette carriole sur une route publique, pouraffronter toutes les situations embarrassantes par lesquelles ildevait passer, afin d�expulser son esprit religieux, son christia-nisme de façade, tous les témoignages qu�il avait donnéspendant ces dix années passées, son antipathie contre leprédicateur de la sanctification qui avait détruit cette paisiblefamille, sa bonne réputation dans l�église Méthodiste, et tout cequi s�en suit, si Dieu, dis-je, avait essayé de m�expliquer toutcela, cela m'aurait causé des tas d�ennuis. Mais admirez Sasagesse ! Il m�a simplement dit : �Pars !� Et Il m�a permisd�interpréter cet ordre comme je le pensais. De toutes façons,cela ne faisait aucune différence pour Lui. Vous voyez commentIl a pris ce raccourci pour régler tout ce qu�il fallait régler, afind�amener Jim au salut. Dieu savait que je n�avais pas encorefini mon travail dans cet endroit. Mais Il savait que ce respon-sable devait être complètement transformé, brisé en millemorceaux, afin qu�Il puisse l�utiliser.Comme Jim était reparti sur son cheval, il put arriver bienavant nous. Aussi, quand nous arrivâmes dans la cour de laferme de John, nous vîmes surgir Jim et sa femme. Elle sautade cheval et me dit en pleurant et en sanglotant : �Oh, FrèreBevington, pardonnez-moi ! J�ai été en enfer depuis ce fameuxsamedi soir !� Nous entrâmes dans la maison. Nous allâmes
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tous dans la salle à manger, et nous nous prosternâmes facecontre terre.
Sept semaines de réveilLes sept semaines qui suivirent, toujours dans cettemaison, furent parmi les plus remarquables de toute ma vie. Jene pus jamais prendre le temps de me déshabiller, et je ne fisaucune prédication. Je restai nuit et jour prosterné face contreterre, priant, pleurant, gémissant, intercédant, implorant, sup-pliant, et assiégeant le trône de Dieu, en faveur de cetteassemblée Méthodiste, forte de trois cents personnes.Quand certains recevaient le salut et la sanctification, ilsallaient chercher leurs amis, qui arrivaient par chariots en-tiers. Ils amenaient leurs provisions, mangeaient, faisaientsouvent manger leurs vaches, et restaient là jusqu�à ce quetoute la troupe soit sauvée et sanctifiée. Puis ils allaientchercher un autre groupe. Cela dura pendant sept semaines,jour et nuit. Ils ne prenaient qu�un seul repas par jour. Pourtant,il y avait tout le temps quelqu�un à la cuisine pour préparer desrepas en permanence.J�avais un tel fardeau que je ne voulus pas me releverpendant toute cette période. Je restai allongé à ma place.Parfois, ils venaient me nourrir comme un bébé. Plus tard, ilsaffirmèrent que plus de quatre cents personnes vinrent dans lamaison. La plupart furent exaucés. C�était plus fort que tout ceque j�avais vu jusque là ! Certains priaient, pleuraient, ren-daient témoignage, d�autres prêchaient, criaient, mettaientdes choses en règle... Quant à moi, je continuai à rester facecontre terre, baigné dans mes larmes. Quand tout fut terminé,on aurait dit que je venais de passer six semaines vraimentdifficiles !Je crois que le cas le plus remarquable fut celui de lafemme de Jim. Elle était d�une nature assez bruyante etartificielle. Auparavant, quand elle donnait son témoignage,elle courait, criait et même hurlait. Elle fut la première àrecevoir le salut et la sanctification, après être restée terras-sée par la puissance de Dieu pendant près de soixante heures.Elle fut complètement transformée. Elle ne fit plus aucunedémonstration de cette hilarité effrontée qui la caractérisait.Elle était devenue d�une douceur remarquable. Elle marchait
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en pleurant et en se tordant les mains, sans prononcer un seulmot, comme une petite fille de dix ans venant de la campagne.Je vous assure qu�après cette expérience, elle a marché dansson salut ! Avec son mari et beaucoup, oui, beaucoup d�autres,ils restèrent là jusqu�à ce qu�ils soient sanctifiés.Bien entendu, la nouvelle que j�étais revenu se répanditdans le village. Les gens accoururent, même le prédicateur, quifut lui aussi sanctifié, ainsi que sa femme et beaucoup demembres de son église. Vous voyez, cela paye d�écouter Dieu etde Lui faire confiance !
Jésus aime la prière persévéranteJ�aime écrire ces expériences, et j�espère qu�elles béni-ront beaucoup de personnes, comme elles m�ont béni. La prièrevraie, persévérante et sans égoïsme fait bouger les choses !Nous avons besoin d�être sérieux dans ce que nous disons. Unjour, un papa disait à sa petite fille que Jésus n�a pas toujoursl�intention de faire tout ce qu�Il a dit dans la Bible. Elle luirépondit : �Papa, si Jésus n�a pas l�intention de faire ce qu�Il adit, pourquoi n�a-t-Il pas dit ce qu�il a l�intention de faire ?� Lepapa s�écria : �Amen ! Voilà une parole de sagesse !� J�ai vu despasteurs se mettre à genoux et prier pour que Jésus guérissecertains membres de leurs églises, et qui semblaient priersérieusement. Mais, quand parfois leurs prières étaient exau-cées, ils étaient encore plus surpris que ne le furent cespremiers chrétiens, quand ils entendirent l�apôtre Pierre frap-per à leur porte. J�ai le souvenir d�avoir entendu un pasteurprier ainsi, puis nier que Jésus guérissait.Il y a des années, je faisais des réunions près de Lexington,dans le Kentucky. Dieu guérit instantanément une s�ur quiétait malade depuis huit ans. Leur pasteur monta sur l�estradeet affirma que Jésus n�avait rien à faire avec cette guérison.Pourtant, cette s�ur ne pouvait pas se mettre debout depuiscinq ans. Le soir-même, elle pouvait se rendre à pied à l�église.Merveilleuse logique !
Je suis pris pour un aliénéUn jour, je faisais des réunions dans l�Ohio, pas très loind�un asile psychiatrique. Comme à mon habitude, je me rendis
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dans les bois. Pensant que personne ne m�entendait, je mepermis d�être un peu bruyant. Je me mis à prier à haute voix,à brandir mes mains et mes bras, et à gesticuler d�une manièrequi parut bizarre à quelqu�un. Il se trouvait que l�un despensionnaires de l�asile s�était échappé, et l'on avait offert unerécompense pour sa capture. Peu après, deux hommes quitraversaient les bois m�entendirent, m�observèrent, et conclu-rent immédiatement que j�étais ce fou qui s�était échappé.Comme ils tenaient à leur récompense, ils se dirent : �Puisquenous n�osons pas l�attraper nous-mêmes, courons au village,allons chercher la police, et revenons capturer ce gars !�Ils se hâtèrent de le faire, et allèrent rapporter leurdécouverte. Une escouade de policiers fut dépêchée dans troisvéhicules, avec des cordes, des menottes, des chaînes, desattaches, et toute une panoplie d�équipements de sécurité.Quand ils surgirent à l�endroit où je me trouvais, j�avais ter-miné ma petite gymnastique et j�étais rentré dans la maison oùje logeais. Comme c�était un endroit assez retiré, la maîtressede maison fut assez intriguée quand elle vit arriver troisvéhicules, chargés de sept hommes, s�arrêter près des bois etpréparer tout leur équipement. Comme j�étais au premierétage, elle m�appela et me dit : �Frère Bevington, avez-vousremarqué ces hommes entrer dans nos bois ?� � �Non !� Elle medemanda de descendre pour aller voir de plus près ce que faisaitcette troupe. Mais comme j�ignorais ce que cela pouvait bienêtre, je remontai dans ma chambre..Peu après, l�un des policiers frappa à la porte et dit :�N�avez-vous pas remarqué un fou qui s�est récemment échappéde l�asile, et qui a été vu dans vos bois cet après-midi ?� Lafemme se renseigna sur son signalement, ses habits et soncomportement. Quand elle entendit la description que lui don-nèrent les policiers, elle éclata de rire. Comme elle m�avait vuprier, elle dit : �Mais oui, il est ici chez moi !� Elle s�approcha dela porte et m�appela. L�un des policiers était venu m�écouterprêcher deux fois, et il me reconnut aussitôt. Ils éclatèrent tousde rire, sauf les deux hommes qui croyaient tenir leur récom-pense !Ainsi, nos prières produisent de l�effet. Taylor priait, luttaitet intercédait pour l�Afrique. Un jour, Dieu lui dit : �Taylor,emballe tes affaires et va en Afrique !� Vous voyez, c�est parce
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qu�il a prié qu�il est parti. Quant à moi, j�ai bien failli entrer àl�asile, mais ils me laissèrent aller !J�aimerais dire ici que si l�un des lecteurs de mon livre setrouvait parmi ceux qui furent touchés au cours de ces septsemaines dont je viens de parler, il se souviendra certaine-ment de ces réunions. Je serais très heureux qu�il m�écrive,pour me donner le plus de noms possibles. J�ai oublié les nomsde toutes ces personnes, et j�aimerais beaucoup leur écrire. Jeme souviens des prénoms de Jim et de John, mais pas de leursnoms de famille. Ecrivez-moi à Kingswood, dans le Kentucky, etvotre lettre me suivra là où je serai, si je suis encore de ce côté-ci du ciel ! Je pense bien revoir là-haut un grand nombre de tousces gens !
Dieu me montre les obstacles spirituelsUne année, alors que je me trouvais au camp de Cincin-nati, je fus invitée à me rendre en aval de la rivière pour y fairedes réunions. Je n�ai pas gardé un souvenir très précis de cesréunions. Mais il y avait là une s�ur qui était alitée et qui nepouvait pas assister aux réunions. J�allai prier pour elle. Je merendis compte qu�il y avait un obstacle, mais je ne voyais paslequel. Je voulus savoir si ce n�était pas un retard de la mêmenature que celui qui est rapporté dans Daniel 10. Je me rendisdonc dans une grange, puis dans les bois. J�avais déjà prié pourcette s�ur auparavant, et elle avait été guérie.Quarante-huit heures environ plus tard, Dieu me montraqu�elle n�avait jamais rendu témoignage de sa première guéri-son. Je retournai donc la voir pour lui rappeler sa négligence.Elle réfléchit un moment et dit : �Frère Bevington, qui vous adonc dit que je n�avais jamais témoigné ? Celui qui vous l�a ditest un menteur !� Je lui dis : �S�ur, vous n�avez jamais rendutémoignage de votre guérison dans cette église Méthodiste oùvous vous trouvez maintenant.� � �C�est vrai, je ne l�ai jamaisfait ici, mais je l�ai fait une fois au camp de Cincinnati, pendantune réunion en plein air.� � �C�est bien le problème ! Là-bas,personne ne vous connaissait, vous ne risquiez rien, cela nevous coûtait rien, et vous ne couriez pas le danger que quel-qu�un vous pointe du doigt ! S�ur, vous avez été trop lâche pourtémoigner dans votre église de ce que Dieu avait fait pour vous,
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et Jésus a dit que celui qui aura honte de Lui et de Ses paroles,le Fils de l�Homme aura honte de lui !�Elle me dit : �J�aimerais savoir qui vous a dit cela !� ��C�est Dieu qui me l�a dit, quand j�étais dans les bois.� � �Oui,c�est vrai. Frère Bevington, voulez-vous demander à Dieu de mepardonner ?� � �Si vous pouvez convaincre Dieu que vous êtesprête à vous présenter devant tous ces moqueurs pour témoi-gner, je pense qu�Il vous guérira. Mais vous devrez Le convain-cre, ce qui n�est pas rien ! Vous pourriez facilement me con-vaincre, mais vous n�avez pas affaire à Bevington dans votrecas. Vous avez affaire à Dieu, l�Eternel qui voit tout. Dieu n�a quefaire des lâches.�Je la laissai donc et retournai dans les bois. J�y restaienviron six heures. Puis je partis de l�autre côté de ces bois. Jene retournai pas à sa maison, mais allai à plusieurs miles delà pour y faire des réunions. Pendant ce temps, elle allait de plusen plus mal. Je fis quatorze jours de réunions en cet endroit.Plusieurs personnes trouvèrent le Seigneur, et deux furentguéries. Elle apprit où j�étais et me fit chercher. J�y allai, et elleme dit : �Je suis dans de grands problèmes. J�ai dit au Seigneurque je témoignerai dans mon église.� Je répondis : �Je pensequ�Il sait que vous mentez, comme vous avez menti il y aquelque temps.� Je saisis mon chapeau et retournai dans lesbois. J�y restai environ trois jours, car je désirais vraimentqu�elle parvienne au point où Dieu pourrait lui faire confiance.Elle avait des dons et des talents que Dieu pourrait utiliser, s�Ilparvenait à obtenir qu�elle Lui obéisse. Elle était stupéfaite dela manière dont je me comportais, et faillit en conclure qu�il yavait quelque chose de complètement erroné dans ce que je luiavais dit.
Dieu touche un c�ur endurciMais je restai sur la colline, sous un grand chêne, sup-pliant Dieu de la réveiller, et de la conduire là où Il voulait. Dieufut à l��uvre. Le quatrième jour, l�après-midi, Dieu me dit : �Vala trouver immédiatement !� J�y allai. Quel spectacle s�offrit àmes yeux ! Elle pleurait depuis quarante-huit heures. Quand jefrappai à la porte, je l�entendis me répondre, entre ses sanglots :�Entrez !� Lorsque j�entrai, elle étendit ses mains vers moi, etme dit : �Oh ! Je suis si contente que vous soyez là ! Dieu a
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exaucé votre prière ! Pardonnez-moi, oh, pardonnez-moi, d�avoirété si dure envers vous, et d�avoir tellement dit du mal de vous !Je le regrette vraiment ! Je ne me rendais même pas compteque j�étais si méchante !�C�était pour cela que j�étais resté si longtemps dans lesbois. Ce c�ur orgueilleux devait être subjugué. Voyez-vous, ellen�avait jamais eu rien d�autre qu�une religion de réunions demaison. J�étais pleinement convaincu qu�elle n�avait jamaisreçu le Saint-Esprit. J�ai toujours eu beaucoup de mal à croireque l�on pouvait garder la sanctification tout en perdant lesalut ! J�avais donc le sentiment qu�elle était entièrementrétrograde, mais je ne jugeai pas sage de le lui dire. Elle m�avaitsimplement dit : �Frère Bevington, j�ai perdu ma sanctifica-tion ! Car si je l�avais gardée, je n�aurais jamais eu les senti-ments que j�ai pu avoir envers vous.� Il faut de la sagesse quandvous entendez cela, car je suis certain que si je lui avaisrépondu à ce moment-là : �S�ur, vous êtes une rétrograde,� ellene l�aurait jamais accepté. Je préférai donc aller dans les bois,et supplier Dieu de le lui montrer, car Il semble mieux à mêmeque nous de traiter de tels cas si urgents !En descendant de la colline, je passai encore cinq heuresdans la grange, et je criai à Dieu : �Oh, mon Dieu, ne permetspas qu�elle soit séduite !� Ces cinq heures de combat dans lagrange permirent à Dieu d�allumer Ses rayons X. Elle me dit :�Frère Bevington, je suis sûre que vous allez être très surprispar ce que je vais vous dire, mais je sens qu�il faut que je vousle dise. Je suis complètement rétrograde. Ne priez donc pas pourque je retrouve ma sanctification, mais pour que je retrouvemon salut !�
Le Royaume et la Justice de Dieu d'abordC�est ce qui se passe environ sept fois, ou peut-être neuffois sur dix. Nous agissons très mal dans notre travail pour leSeigneur. Dieu est bien plus qualifié que nous ! Trois heuresplus tard, elle fut glorieusement bénie et retrouva son salut.Elle fut remplie de joie, et me dit : �Frère, je me demande si jen�ai pas aussi reçu la sanctification, je me sens si heureuse !�Je lui dis : �Avez-vous jamais vu quelqu�un recevoir la sancti-fication en même temps que la régénération ?� � �Mais je mesens si heureuse !� � �C�est normal que vous vous sentiez
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heureuse ! Une femme qui est assez méchante pour claquer saporte au nez d�un ami tel que Jésus, pour Le traiter comme vousL�avez traité, un ami qui vous pardonne tendrement un teltraitement, qui vous entoure de Ses bras d�amour, qui vous rendla joie que vous aviez, vraiment, c�est normal que vous soyezheureuse !� Elle dit : �Je crois que vous avez raison. Pouvons-nous prier maintenant pour ma guérison ?� � �La Parole dit :�Cherchez d�abord le royaume de Dieu et sa justice.� Etes-vousvraiment remplie de Sa justice en ce moment, puisque vousn�avez reçu que la régénération ?� � �Non, je dois l�avouer. Maisque dois-je faire ?� � �Voulez-vous recevoir la sanctification ?�� �Oui, certainement !� � �Pourquoi donc ne pas prier pourvotre sanctification ?� � �Il me semblait que si j�étais d�abordguérie, je pourrais mieux prier pour être sanctifiée !� � �Ehbien, il vaudrait mieux régler clairement cela dans la Parole !�Je saisis mon chapeau et me préparai à partir. Mais j�étaisresté presque sept jours sans rien manger. Je me rendis dansla cuisine, et dis à sa fille que j�avais faim. Elle me prépara unbon repas, et je mangeai avec appétit. Ils avaient aussi unepetite fille d�environ sept ans, qui me vit dans la cuisine. Ellealla trouver sa mère dans sa chambre et lui raconta ce que jelui avais dit à propos d�une petite fille de Cincinnati. Sa mèrelui dit : �Dis-lui de venir ici.� Elle ne savait pas où j�étais allé.Elle me dit : �Je n�ai plus aucun mauvais sentiment contrevous. Croyez-vous que Jésus veut me guérir ?� � �Il pourra lefaire, quand vous aurez reçu le Saint-Esprit !�Elle poussa un long soupir, et finit par dire : �Bon. Je suisd�accord pour recevoir le Saint-Esprit.� Je commençai donc àprier. Il était environ quatre heures de l�après-midi. Je restaidans cette maison quatre nuits et trois jours, m�accrochant àDieu pour qu�elle meure à elle-même. Ni elle ni moi nemangeâmes pendant cette période d�examen. Dieu nous exauça.Elle fut sans doute la personne la plus coriace que j�eus rencon-trée depuis quelque temps.
Son mari reçoit le salut et la sanctificationSon mari n�était pas sauvé, mais il croyait fermement enl�entière sanctification, et il m�encouragea en permanence. Ilétait aussi un avocat résolu de la guérison divine. Il me dit
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plusieurs fois que si nous pouvions la conduire au point où Dieupourrait la toucher, Il la guérirait.Le quatrième jour, au petit matin, elle bondit hors de sonlit. Seule sa fille était levée. Sa mère se mit à crier : �Je suissanctifiée et guérie ! Oh, cette fois c�est pour de bon !� Je la revisdeux fois après cela, et je vis qu�elle était entièrement changée.Ensuite, ce fut le mari qui voulut que je reste encore unjour. Je me rendis dans la grange, car j�étais quelque peuépuisé. Là, j�intercédai pour lui. J�en sortis vers treize heurestrente. Il était dans une autre grange, dans un box, et priaitcomme un brave garçon. C�était pour cela que j�avais aussitravaillé pendant toutes ces semaines, et que j�avais agi demanière bizarre. Mais tout cela avait compté. Ce soir-là, versdix heures trente, il parvint au but.Nous l�entendîmes, sur l�estrade du camp de Cincinnati,donner une preuve évidente qu�il possédait à présent ce qu�ilapprouvait mentalement peu de temps auparavant. Ecoutezbien ceci : Y a-t-il quelque chose qui soit trop difficile pour leSeigneur ? Ne pouvons-nous pas accepter les incompréhen-sions, les médisances, les calomnies, les mensonges que l�onrépand sur nous, et même le rejet pur et simple, si cela peutêtre pour Dieu le moyen d�attirer des âmes à Lui ?Il n�est pas nécessaire que nous comprenions tous les�pourquoi� et les �comment,� mais notre part, c�est d�être sé-rieux avec Dieu. Je n�étais pas parfaitement satisfait de l�étatspirituel de cette femme, mais j�ai écouté Dieu. Peu à peu, jereçus certaines révélations qui m�ôtèrent tous les doutes quej�avais. Puisqu�Il me faisait ces révélations, je pus Lui faireconfiance pour les choses que j�avais encore besoin de connaî-tre, à mesure qu�elles devenaient nécessaires.Dieu nous révèle donc rarement tous Ses plans, concer-nant certaines personnes qu�Il nous confie. Il veut que nousavancions étape après étape. Dieu avait en vue l�entièresanctification et la guérison de cette femme, ainsi que le salutet la sanctification de son mari. Tout était prêt dans Ses plansparfaits. Il Lui fallait à présent trouver quelqu�un qui accepte defaire certaines choses très déraisonnables, d�un point de vuehumain, pour Lui permettre d�accomplir Ses desseins. Eh bien,Il vit qu�Il pouvait faire confiance à Bevington pour cette tâcheimportante, et Il me la confia. Il fallut en gros sept semainespour l�achever. Je passai le plus clair de mon temps dans la
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solitude, dans les bois ou dans une meule de foin. Quand Dieupeut nous attirer dans la solitude, c�est là qu�Il accomplit Sesplus grandes �uvres !
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Chapitre 6
Expériences personnellesavec Dieu

J�aime beaucoup penser à John Wesley. J�aimerais citerbeaucoup de ses déclarations et de ses �uvres, faites par lamain de Dieu. Toutes les ressources du ciel sont à la dispositionde Dieu. Il n�a qu�un ordre à donner, et tous les élémentsobéissent à Sa volonté. �Tout est possible à celui qui croit !�Combien cela est vrai ! Si notre foi en Dieu n�a pas de limites,nous obtiendrons tout ce que nous demandons. Amen ! Lestémoignages merveilleux concernant la vie de Wesley ne sontpas limités à son époque. Nous avons les mêmes privilèges quelui !
Le miracle de la pluieA une certaine époque, je passai quelques mois, dans lenord de l�Indiana, avec mon seul frère alors vivant, R. Depuislors, il est parti jouir de sa récompense céleste, me laissant seulencore en probation, parmi treize frères et s�urs. Il y avait alorsavec lui un jeune garçon, qui avait reçu une éducation catho-lique. Nous étions en route pour Michigan City, à plusieursmiles de là, montés sur un chariot. Aucun de nous n�avaitd�imperméable ni de parapluie. Il commença à bruiner, puis àpleuvoir. Je dis à Harry, le jeune garçon : �Je ne tiens pas à memouiller. Ce serait très mauvais pour ma santé, car le vent dulac serait trop glacial avec cette pluie. S�il continue de pleuvoir,je vais faire une prière.�
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Je fis une prière, et, cinq minutes plus tard, la pluie cessa.Harry dit : �Eh bien, c�est merveilleux ! Je n�ai jamais rien vu depareil ! Chez moi, tout le monde va à l�église, mais je n�ai jamaisrien vu de pareil !� Dieu me donna donc une occasion de Luipermettre de déployer Sa puissance, en présence de ce jeunegarçon qui l�ignorait.

Je suis guéri d'une grosseur sur l'�ilDepuis environ sept années, j�avais quelque chose quipoussait sur l�une de mes paupières. Parfois, cela se réduisaità une excroissance de la taille d�un gros grain de blé, puis celaatteignait une longueur de près de trois centimètres. Commecela ne me dérangeait pas beaucoup, je n�avais pas beaucoupdérangé Jésus à ce sujet.Peu de temps après le miracle de la pluie, je dus aller àplusieurs miles du village de Jerry, pour y tenir des réunions.Le dernier dimanche, cette grosseur atteignit une taille excep-tionnelle. Cela me dérangea lorsque je lus la Parole, et cela mefaisait très mal. Je m�en accommodai jusqu�à mon retour àJerry, le lundi suivant. Mais l�excroissance était si grosse queHarry ne put manquer de s�en apercevoir. Il fut stupéfait de voirmon �il tout enflé et enflammé. Il me dit : �Oncle Guy, pourquoine demandes-tu pas à Jésus de t�enlever cela ? Il a arrêté lapluie pour toi. Est-ce qu�Il ne voudrait pas t�enlever cettegrosseur ?� Je lui répondis : �Je pense qu�Il le veut !�En allant me coucher, je m�agenouillai donc et priai laprière de la foi, en demandant que la grosseur disparaisse d�icile lendemain matin. J�allai me coucher, et me levai avantHarry. Je descendis faire ma toilette. Je n�avais plus pensé à lagrosseur depuis ma prière de la veille. D�habitude, elle mefaisait mal quand je me lavais.Peu après, Harry se leva et vint voir ce qui s�était passé. Ilcourut à ma rencontre, et me dit : �Alors, oncle Guy, que s�est-il passé avec ce machin sur ton �il ?� � �Eh bien, regarde !� Iln�en restait aucune trace, pas même une cicatrice ! Il appelamon frère et lui demanda de se lever pour venir voir ce queJésus avait fait pour l�oncle Guy. Le garçon dit : �Je ne com-prends pas pourquoi on ne fait pas comme ça chez moi ! Une fois,j�ai eu mal au genou et j�ai dû manquer l�école pendant desmois ! Et ils ont dû dépenser beaucoup d�argent !�
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Dieu me guérit d'un cancerDepuis six ans, j�avais aussi un gros bouton douloureux quis�était développé sur mon corps. Il ne m�avait jamais beaucoupgêné. Je ne m�en étais donc pas beaucoup occupé. Mais, cet étélà, pendant mon séjour à Jerry, le bouton devint très doulou-reux, atteignant la taille d�une pièce de vingt-cinq cents. Il étaitentouré de plusieurs cercles concentriques de différentes cou-leurs. Cela me faisait si mal que je ne pouvais pas me frotter lapeau près du bouton, à plus forte raison toucher le bouton lui-même. Je ne pouvais pas me coucher sur lui.Je commençai à trouver que cela suffisait, car il devenaitde plus en plus gros et sensible. Je montai dans ma chambre,appelai le garçon, et lui montrai mon bouton. Il le jugea trèsvilain et dit que c�était un cancer. J�en parlai à un docteur, etil me confirma que c�était certainement un cancer. Je posaidonc ma main sur ce bouton, et priai la prière de la foi,demandant à Dieu de me l�enlever. Six minutes plus tard, il neme faisait plus mal du tout. Je pouvais le frotter et le pincer,sans ressentir la moindre douleur. Il y avait toujours lesanneaux colorés, mais tout était parti le lendemain matin.
Les conséquences des prodiges et des miraclesVous voyez donc que ce jeune garçon eut l�occasion d�ap-prendre trois bonnes leçons, simplement par l�exercice de la foi.Il écrivit chez lui, à ses parents, et leur demanda s�ils nepouvaient pas entrer dans la même église que celle de l�oncleGuy ! Il leur raconta ce qu�il avait vu, en réponse à la prière. Ilen résulta la conversion de toute cette famille. Gloire à Dieu !Quel bonheur d�avoir un tel Dieu !
Combat persévérant et victoireAprès cela, on me demanda d�aller prier pour une s�ur quisouffrait beaucoup depuis huit ou neuf ans. Je priai pour elle,et elle s�endormit. Je me retirai donc dans ma chambre. Lelendemain matin, elle me dit qu�elle n�avait jamais aussi biendormi depuis huit ans, jusqu�à quatre heures du matin. A cemoment-là, elle fut reprise par ses anciennes douleurs etsouffrit terriblement, au point qu�ils vinrent me réveiller. Je lui
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imposai les mains et priai pour elle. Elle s�endormit rapide-ment. Quand nous prîmes notre petit déjeuner, elle dormaitencore. Son mari n�avait que faire d�un prédicateur de lasanctification. Il recevait chez lui le groupe de maison, et celasemblait bien lui suffire. Il pensait donc qu�il fallait arrêter, etlaisser sa femme tranquille.Je pris donc ma Bible et allai dans les bois. Quand j�enten-dis la cloche du déjeuner, je revins. Je vis qu�elle souffraitencore. Je priai à nouveau pour elle, et elle fut délivrée. Aprèsdéjeuner, je retournai dans les bois. A quinze heures trente, lacloche sonna à nouveau. Elle souffrait encore ! J�allai memettre à genoux pour prier, et continuai à prier jusqu�à ce qu�ilsm�appellent pour dîner. Je leur dis que je ne voulais pas manger.Je m�accrochai à Dieu, augmentant ma vision de Sa puissance.J�invoquai simplement Ses promesses, croyant que Dieu inter-viendrait, malgré le fait qu�elle continuait à souffrir.Son mari vint la trouver et lui dit : �Je veux que tu prennesce médicament ! Je ne peux pas supporter de te voir souffrirainsi, à cause des conseils de ce fanatique !� Je ne dis rien,mais priai pour qu�elle le refuse. Elle refusa de boire le médica-ment. Elle dit à son mari : �Je veux m�appuyer sur Dieu. Depuisque le Frère Bevington est ici, Dieu m�a déjà merveilleusementdélivrée trois fois, et je crois qu�Il veut me guérir complète-ment !� � �Mais j�aimerais quand même en voir quelquessignes !�Quant à moi, je continuai à prier, prosterné face contreterre. A neuf heures du soir, je me levai et allai poser ma mainsur son front. Je levai la main droite, en tenant ma Bible, et jedis : �Au nom de Jésus-Christ, va-t�en, va-t�en !� J�ouvris lesyeux et vis qu�elle souffrait toujours. Je tins bon. J�exigeai undépart immédiat de ces douleurs, en continuant à brandir maBible et à invoquer les promesses.Quand je regardai ma montre, il était quatre heures etquart du matin. Elle souffrait toujours, mais pas autant. Jebrandissais toujours ma Bible, la changeant de main de tempsen temps. Son mari se leva, et vit qu�elle avait eu une nuitdifficile. Il avait l�habitude de s�occuper d�elle. Rien qu�en laregardant, il pouvait voir immédiatement dans quel état elle setrouvait. Il empoigna le médicament, m�écarta de son chemin,et lui ordonna d�ouvrir la bouche pour l�avaler. Elle ouvrit lesyeux, sourit, et refusa en hochant la tête. Mais je pus voir qu�il
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écumait. Il était déterminé à ne plus la voir souffrir, puisqu�ilsavaient le remède adéquat. Il se tourna vers moi et dit : �Quittezcette chambre ! Prenez vos affaires et sortez de cette maison !�Je sortis, en continuant à intercéder et à croire. De soncôté, elle refusa de prendre le médicament. J�étais resté sousun arbre et j�étais en train de m�accrocher à Dieu, quand le marisortit et me décocha un coup assez violent. Il me dit : �Je vousai dit de partir d�ici ! Je ne plaisante pas, je ne vous le répéteraiplus !� Je continuai à prier et à m�accrocher à Dieu, sans bougerni dire un mot. J�étais certain que la victoire était proche.J�étais dans une paix parfaite, malgré la tempête qui faisaitrage à côté de moi. J�avais une tranquille et calme assurancequ�elle allait être guérie. Je restai aussi calme que je le pus,craignant que le moindre mouvement de ma part ne rompe lecontact que j�avais avec Dieu. Je ne voulais même pas respirer.En fait, je retins ma respiration à plusieurs reprises.Le mari sortit à nouveau. Je me tournai, et lui dis :�Laissez-moi rester ici encore une heure !� � �Je vous ai dit departir d�ici !� � �Donnez-moi encore une heure et vous allez voirla puissance de Dieu !� � �Cela fait vingt heures que durent vosstupidités, cela suffit !� Il se dirigea vers la grange pour yprendre le grand fouet réservé aux chevaux.Je me levai et rentrai dans la maison, pleinement assuréde la victoire. Quand je pénétrai dans la chambre, la femme levala main droite et fit un large sourire. Elle me dit : �FrèreBevington, nous avons la victoire !� Je m�écriai : �Amen !� etsortis. Je n�avais pas encore atteint la porte donnant surl�extérieur que j�entendis le bruit de ses pas. Elle sortit encourant et se dirigea vers la grange en criant de toutes sesforces. Son mari revenait tout furieux, avec le fouet, décidé àme donner une bonne raclée. Mais toute sa fureur se dissipalorsqu�elle se jeta à ses genoux en louant Dieu et en priant pourlui. Il m�appela. Je les rejoignis, et nous eûmes une bonnevieille réunion de prière et de louange, au milieu de la pelouseet des mauvaises herbes. Oui, trois mondes observaient cettescène ! Le mari fut exaucé et reçut le salut. Quel momentmerveilleux !Elle retourna à son église et rendit témoignage devanttoute l�assemblée. Tout le monde pleurait et riait, certainscriaient. Le pasteur ne parvint pas du tout à prêcher au cours
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de cette réunion. Vous voyez, cela paye de s�accrocher à Dieu !Il travaille d�une manière complètement différente de la nôtre !Eh bien, alléluia ! Amen !
Louons le Seigneur !Nous sommes le 12 Avril 1923. Je suis à South Ashland,dans le Kentucky, couvert du sang de Jésus, gloire à Son nom !Jésus m�a racheté, m�a purifié, m�a guéri, et a porté sur Lui mesmaladies à la Croix. Gloire à Dieu ! Il ne veut pas que noussoyons malades, puisqu�Il nous a délivrés. Alléluia ! Oh, louons-Le, exaltons-Le, afin que le monde puisse Le voir à travers nous.Le monde ne peut voir Jésus qu�en Le voyant en nous et àtravers nous.
Il est important d'écouter DieuUne autre fois, après le camp de Cincinnati, je fus pousséà aller en aval de la rivière, pour voir comment les gens allaientà Rising Sun. Je me rendis à la gare, et j'appris que je devaisattendre pendant au moins quatre heures. Pendant que j�atten-dais, une voix sembla me dire : �Va voir Madame...� Elle habitaità près de trois miles de là. Cette voix me sembla si claire qu�ilfallut que je l�écoute avec attention. Je pris donc ma valise etmon baluchon, entrai dans un drugstore, et demandai la per-mission de leur laisser un moment mes affaires. Je me mis enroute, mais la voix se fit rapidement entendre : �Retournechercher tes affaires.�Cela me parut si insensé que je crus que c�était la voix deSatan. Je dis : �Oh non ! Tu ne m�auras pas. Tu ne feras pasretourner chercher mes affaires, pour revenir ici dans deuxheures !� Je poursuivis mon chemin. Mais cette voix conti-nuait à me demander de retourner chercher mes affaires. Elleétait si claire que je dus m�arrêter pour lui accorder plus deconsidération. Comme cela m�arrivait si souvent, mes mer-veilleuses facultés de raisonnement étaient en pleine forme,et semblaient vouloir me conduire tout au long de cette journée.Mais je ne parvins pas à faire taire cette voix. Il fallut que jerebrousse chemin pour récupérer mes affaires, à mon granddépit.
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Je me rendis à l�endroit où je savais que ces gens vivaient,mais ils avaient déménagé. Ceux qui habitaient là ne purentpas me renseigner beaucoup. Je me dis donc : �Tu vois, quellestupidité d�avoir porté ces affaires pendant six miles, pourrevenir maintenant en ville !� Je revins sur mes pas, à unebonne allure. Mais la voix que j�avais entendue au début me dit :�Va chez Madame M. !� Je dis : �Mais je ne peux pas y aller si jene sais pas où elle habite !� Je préférais me dépêcher de rentreren ville pour attraper ce train. Mais j�entendais la voix résonnerà mes oreilles : �Retourne ! Retourne ! Retourne !� Je m�arrêtainet comme si quelqu�un m�avait empoigné, et la voix dit : �Veux-tu, ou ne veux-tu pas retourner ?� J�étais stupéfait. Qu�est-ceque cela pouvait signifier ?Je revins cependant sur mes pas, et me dirigeai vers laplus proche maison. Ceux qui habitaient là savaient où étaientles gens que je cherchais. Je m�y rendis, et trouvai la femmeassise sous un arbre. Dès qu�elle me vit, elle s�écria : �Je savaisque vous alliez venir, je savais que vous alliez venir !� ��Comment le saviez-vous ?� � �C�est le quartier général qui m�aprévenue !� Elle pointa le doigt vers le ciel. �Je souffre depuislongtemps d�une plaie purulente sur ma jambe. J�essaye defaire mon travail dans cette ferme, pour mon mari et mes deuxenfants, mais je souffre jour et nuit ! J�ai entendu dire que vousétiez au camp, et j�ai commencé à prier que le Seigneur vousenvoie ici. Hier, j�ai reçu une vision, et je vous ai vu arriver.J�étais donc tout-à-fait tranquille. Mais je vous attendais plustôt !�Bien entendu, elle ne savait pas tout le mal que j�avais euà écouter la voix de Dieu. Je compris tout de suite ce que j�avaisà faire. Je me débarrassai de mon manteau, allai dans lacuisine, et m�attaquai aux marmites et aux casseroles. Le soir,je priai pour elle, et elle s�endormit pendant que je priais. Sonmari me poussa du coude, et me dit : �Elle dort ! C�est lapremière fois depuis longtemps que je la vois dormir sansmédicaments !�Le lendemain, j�allai prendre mon petit déjeuner, et mepréparai à faire une grande lessive. A sept heures, j�apprisqu�elle souffrait violemment depuis trois heures du matin,mais qu�elle avait bien dormi jusqu�à cette heure. Elle dit : �Oh,Frère Bevington, je suis tellement accablée ! Priez pour moi, s�ilvous plaît !� Je commençai donc à prier. Dix minutes plus tard,
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elle dormait déjà. Je fis la lessive jusqu�à l�heure du déjeuner,puis préparai le repas pour les trois hommes qui étaient là.Quand j�allai la voir pour lui demander ce qu�elle voulait man-ger, je vis qu�elle souffrait encore.
Je m'attaque sérieusement au problèmeCe manège continua pendant environ une semaine. J�ob-tenais la victoire pour elle chaque fois que je priais, mais sesdouleurs continuaient à revenir. Je commençai à en avoirassez, et je décidai de m�attaquer sérieusement au problème.Je priai jusqu�à ce que le feu descende, et elle fut complètementdélivrée. Le lendemain, elle me dit : �Frère Bevington, j�ai deuxfilles que je n�ai pas revues depuis plusieurs années. Accepte-riez-vous de rester ici pendant trois semaines, pour faire montravail, et pour que je puisse aller les voir ?� Je dois dire que sademande me surprit. Mais, après avoir prié, je compris qu�ilfallait que je reste. Ce verset me revint en mémoire : �Parhonneur, usez de prévenances réciproques.� Elle fit ses bagageset partit. Elle profita bien de ses trois semaines avec ses filles,et revint complètement transformée. Elle n�avait plus jamaissouffert à nouveau de sa jambe. A Jésus toute la gloire !
Ingéniosité humaine contre puissance de DieuLa multiplication de tous les appareils inventés par leshommes aboutit à la diminution de la puissance de Dieu, d�unemanière directement proportionnelle. Dans beaucoup d�en-droits, on a tellement recours aux instrument créés par l�ingé-niosité humaine qu�il ne reste pratiquement plus aucunepuissance pour faire tourner la maison de Dieu ! Le Seigneurn�acceptera jamais de faire passer Sa puissance par tous lesmécanismes de la sagesse et des méthodes humaines, qui sontsi maladroites, si lourdes et si grossières. Alors que par laprière, nous pouvons puiser dans le réservoir de la puissancedivine. Tout ce qu�il nous faut, c�est savoir prier correctement !Comme le dit le cantique :

Pas comme je le veux,Pas comme tu le veux,Mais Dieu répondra,Comme Il le voudra !
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L�Evangile de la guérison est une bonne nouvelle ! Ils�adresse à tous ! Je sais que tout l�enfer se déchaîne contre ladoctrine biblique de la guérison divine. Mais il nous appartientde rester bien éveillés et d�être au mieux de notre forme, si nousvoulons que nos prières soient exaucées.

Guérison d'une épileptiqueUn jour, nous faisions des réunions à R. Une belle jeunefemme commença à assister à toutes les réunions, mais elleétait handicapée par une terrible maladie, l�épilepsie. J�apprispourquoi elle avait dû manquer certaines réunions. Je merendis chez elle, priai la prière de la foi, et elle ne manqua plusune seule réunion pendant tout le temps que dura ma missionà cet endroit. Je l�ai entendue témoigner plusieurs fois au campde Cincinnati. Je glorifie Jésus, car c�est Lui qui l�a fait.
Guérison d'un homme qui souffrait de névralgiesUn frère qui était là vint me trouver et me dit qu�il souffraitde névralgies depuis des années. Il me dit : �Si Jésus a pu guérirces deux personnes, pourquoi ne pourrait-Il pas me guérir ?� ��Il vous guérira, si vous voulez Lui en donner l�occasion.� ��Mais bien sûr que je le veux !� Je lui fis donc une onctiond�huile. Vingt minutes plus tard, il me dit qu�il ne souffrait plusdu tout. Plus tard, il eut l�occasion de me dire que ses souffran-ces n�étaient plus jamais revenues. Gloire à Jésus ! Quandallons-nous donc apprendre à Lui faire confiance ?� Arrêtez-vous, posez-vous encore cette question, et réfléchissez-y !
Guérison d'une femme malade depuis huit ansDans l�Ohio, une s�ur chez qui nous faisions des réunionsétait sérieusement malade. Elle avait dû passer la moitié deson temps au lit depuis huit ans. Elle avait pourtant pas mald�enfants dont elle devait s�occuper. Je me rendis chez elle et luifis une onction d�huile.Pourtant, l�atmosphère spirituelle me semblait très lourde.J�avais eu beaucoup d�hésitations, et il me fallut un bon mo-ment pour arriver au point où je ne permis plus à mes yeux des�attarder aux circonstances ni à l�atmosphère. Je dus me lever
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brusquement et la quitter sans invoquer de raison. Je merendis dans la grange, et m�y prosternai pendant plusieursheures. Puis je fus poussé à retourner la voir pour lui faire unenouvelle onction d�huile. Près de quarante minutes plus tard,elle leva la main, et dit calmement : �C�est fait ! Je suisguérie !� Puis elle se leva, s�habilla, et prit un bon repas. Ce futla fin de tous ses ennuis ! Ainsi, crions donc Amen ! Et nousverrons le diable s�enfuir. Il ne peut pas supporter les Amen quenous lançons vers le ciel !
Guérison d'une mère de famille gravement maladeUn jour, alors que je séjournais à Ironton, je partis faire desréunions à la campagne. Selon mon habitude, je visitai lesmaisons, distribuai des traités, et prévins les enfants d�uneréunion spéciale qui était programmée pour le dimanchesuivant. Je priai aussi là où on me permit de le faire. J�entraidans une maison où il y avait plusieurs enfants. L�aîné avaitenviron dix ans. On aurait dit qu�il y avait besoin d�une mèredans ce foyer. J�annonçai aux enfants la réunion prévue poureux dans la salle de classe, ainsi que la réunion du dimanchepour les adultes. Peu après, la mère descendit de l�étage, la têteentourée de bandes. Elle semblait souffrir. Elle me demanda del�excuser pour l�état dans lequel se trouvait la cuisine, car ellesouffrait d�une névralgie aiguë depuis plusieurs jours, et elleétait incapable de faire quoi que ce soit. Elle me dit : �Je vous aientendu parler d�une réunion pour dimanche, et de réunionspour les enfants. J�ai plusieurs enfants qui ont besoin debeaucoup d�enseignement, alors je me suis dit qu�il fallait queje descende pour voir de quoi vous parliez.� Je lui dis : �Vous avezune névralgie ? Mais êtes-vous sauvée ?� � �Oui, monsieur.�� �Bien, mais croyez-vous que Jésus peut vous guérir ?� � �Jesais qu�Il le peut, si j�ai la foi.� � �Mettons-nous tous à genouxet approchons-nous de Jésus.� Nous commençâmes à priercalmement. Quarante minutes plus tard, je vis voler les bandes.Elle s�était arrachée toutes les bandes, en disant : �Je ne sensplus aucune douleur dans mon corps !� Puis elle se releva etcommença à arpenter la pièce en louant Dieu. Des larmes dejoie et de gratitude coulaient sur ses joues. Elle serra dans sesbras tous ses enfants, et je fus réjoui de la voir apprécier ainsice que Jésus avait fait.
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Elle me dit : �Frère, passez dans l�autre pièce. Je vais faireun peu de ménage, et vous préparer à manger.� Comme iln�était que dix heures trente, je lui dis : �Je vais faire un tourpendant une heure, pour distribuer encore des traités, puis jereviendrai.� A mon retour, à midi moins le quart, elle avaitsoigneusement nettoyé la maison. Combien son apparenceétait changée depuis la première fois que je l�avais vue descen-dre les escaliers ! Nous prîmes un bon déjeuner. J�enseignai unnouveau cantique aux trois filles. Permettez-moi de vous direque la plus jeune de ces filles prêche actuellement la sanctifi-cation ! Elle s�appelle Celia Bradshaw. Elle a fréquenté un oudeux ans l�Ecole Biblique de Dieu. C�est une petite qui m�est trèschère.Nous fîmes une première réunion pour les enfants dedouze à seize ans dans la salle de classe. (Il y avait rarement lesmêmes enfants deux dimanches de suite.) Je continuai mestournées pour rencontrer d�autres enfants. Je leur appris denouveaux cantiques. Le dimanche suivant, ils étaient 156 dansla salle de classe ! Le responsable de la salle ne savait que faire,car il n�avait personne pour les enseigner. Nous les séparâmesdonc en deux classes. Je pris tous ceux qui avaient moins dedouze ans, et il prit les autres.Je mentionne tout cela pour montrer ce qui se passequand on fait un peu de travail personnel. Avant mon départ, lamaman qui avait été guérie fut sanctifiée, ainsi que sa mère.Celle-ci fut aussi guérie d�un gros goitre qui la faisait souffrir.Toutes deux passèrent par la suite par une multitude d�épreu-ves, mais elles restèrent fidèles à Jésus et à leur sanctifica-tion. Que toute la gloire en revienne à Jésus ! Je crois que toutceci fut possible grâce à la guérison de cette maman. Vous voyezque les bénédictions de Dieu ne s�arrêtent pas à la guérison,mais qu�elles vont bien au-delà ! C�est pourquoi je continue àcroire à la guérison divine, et à la prêcher !

Guérison d'une femme alitée depuis plusieurs moisUn jour que je faisais des réunions dans l�Ohio, quelqu�unm�apprit pourquoi une s�ur ne pouvait pas venir aux réunions.Elle était couchée depuis plusieurs mois, et c�était sa fille quifaisait tout le travail. Ils étaient fermiers. Je ne suis pas tropfavorable au fait d�aller prier pour les malades de ma propre
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initiative. Je vais prier pour leur guérison lorsqu�on me ledemande. Pourtant, je me suis senti poussé à aller la visiter, unaprès-midi, et je me rendis compte de l�état dans lequel elle setrouvait. Il y avait là un problème sérieux. Elle n�avait jamais vupersonne être guéri, ni même entendu parler de guérison.C�était un réel réconfort pour elle d�avoir quatre médicamentsdifférents à prendre !Je savais que Jésus m�avait envoyé ici, et que mon Dieuétait plein d�amour. Je ne baissai donc pas les bras, mais je priaichez elle, sans me mettre à genoux. Puis j�eus le désir d�allerdans la grange pour combattre jusqu�à la manifestation del�exaucement. Je savais qu�il me faudrait un certain tempspour l�amener au point où Dieu pourrait lui parler, et il y avaitune réunion ce soir-là. Je n�avais personne pour me remplacer.L�heure avançait, au point qu�il ne me sembla pas sage de resterplus longtemps. J�étais donc un peu troublé. Je revins voir cettes�ur, et lui demandai si je pouvais utiliser l�une des pièces desa maison. Elle m�en montra une. Je tombai sur ma face. Vingtminutes environ plus tard, je sentis que je devais aller dans lesbois. Mais que fallait-il faire à propos de la réunion ? L�ordreétait clair : �Va dans les bois !� Comme j�avais appris à ne pasdouter de la puissance de Dieu, je dis : �D�accord !� Je merelevai, mais encore un peu troublé, car je n�avais rien reçu deprécis concernant la réunion du soir.Je descendis au rez-de-chaussée, décidé à obéir à Dieu,que je puisse voir clair ou non. Je quittai la maison, laissanttout entre les mains de Dieu. La gloire du Seigneur m�enve-loppa. Je dus m�arrêter pour lever les yeux au ciel et louer Dieuen pleurant, car c�était un signe d�approbation de mon obéis-sance.Je regardai dans la rue, et je vis venir un cher frère que jen�avais pas vu, et dont je n�avais pas entendu parler, depuis plusd�un an. Il marchait aussi vite qu�il le pouvait. C�était unévangéliste oint du Saint-Esprit, et je m�écriai : �Gloire àDieu !� Je soulevai mon chapeau, et dis : �Cher Frère, où allez-vous donc ?� Il éclata de rire, et dit : �Maintenant, je comprendspourquoi Dieu m�a parlé d�une manière si étrange depuis unedouzaine d�heures ! J�avais prévu de me rendre ailleurs. Maisil y a environ dix heures, Dieu a commencé à me dire quelquechose que j�avais du mal à comprendre, car cela dérangeait mes
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plans. A présent, je suis certain que Dieu veut que j�ailleprêcher à votre place !�Je me mis à pleurer sur place, le serrai dans mes bras, etnous pleurâmes de joie tous les deux, en voyant comment Dieuavait réalisé Ses plans avec tant de précision, des plans quinous étaient complètement inconnus ! Il me dit : �J�ai terminémes réunions avant-hier, à vingt-et-un miles d�ici, et j�avaisl�intention de commencer de nouvelles réunions ce soir. Maishier, Dieu a commencé à me demander d�aller ailleurs, et j�aimarché toute la nuit ! Je ne savais pas où j�allais, mais j�étaiscertain que j�obéissais à un ordre divin. Me voici donc ! J�aimême été conduit à préparer un certain message pour ce soir.Je ne savais pas où je devais le donner, car je me trouve dansune région entièrement nouvelle pour moi. J�ai dit à Dieu queje ferai ma prédication sur ce passage. Je voulais savoir !�Vous voyez que Dieu ne pouvait guère le lui dire, car il neconnaissait pas cet endroit, et il ne savait pas que j�étais ici.Mais il obéit à Dieu, et put me remplacer, me permettant ainside régler l�autre cas, qui semblait urgent. Il me dit : �Je me suisarrêté chez un ami hier, vers quinze heures trente. On m�adonné quelque chose à manger. Puis je suis allé dans la grange,et j�ai reçu ce texte. Mais il ne me semblait pas approprié pourune première réunion, ni pour l�endroit où je comptais aller.� Ilalla dans la grange, et cria à Dieu : �Où veux-Tu m�envoyer ?�La seule réponse qu�il obtint fut : �Que t�importe ? Toi, suis-moi !�Il partit donc sur la route, comme Abraham, sans savoir oùil allait. Au fond, cela ne le regardait pas. Il me dit : �Me voici !Maintenant, Frère Bevington, acceptez-vous de me laisserprêcher ce soir ?� Je me mis à rire de bon c�ur. Puis je luiracontai quel avait été mon combat au cours des dix dernièresheures.Voyez-vous comment Dieu travaille, si nous Lui donnonsune chance ? Jésus eut du mal à me décider à renoncer à cetteréunion, ainsi qu�à décider cet autre frère à venir me rempla-cer ! Nous éviterions à notre merveilleux Seigneur bien desennuis, si nous acceptions de nous laisser conduire en aban-donnant toute résistance ! Oui, laissez faire Dieu ! Dieu �uvradonc de manière à ce que nous puissions nous rencontrer, surle terrain de l�obéissance, pleinement conscients que tous nostroubles finiraient par s�évanouir, si nous laissions Dieu agir.
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Le mari de cette femme observait de très près toutes lesrègles de leur église, mais il ne voulait pas entendre parler deprédicateurs de la sanctification. Je compris donc pourquoi ellene m�avait pas fait venir, et pourquoi il m�avait fallu venir lavoir, contre tous mes principes. Je me rendis donc dans les bois,en disant à l�évangéliste : �Frère, écoutez bien la voix de Dieu.Ne quittez pas cet endroit tant que vous n�aurez pas reçuclairement l'ordre de le faire ! Il se peut que je reste dans cesbois pendant une semaine, mais je peux aussi les quitterdemain matin !�Je n�eus pas l�occasion de prévenir quiconque de ce chan-gement, ni de ses motifs. Dieu semblait très pressé de me voirpartir dans les bois, en Le laissant conduire tout le reste. Celanous semble difficile d�agir ainsi. Nous possédons des facultésde décision et de jugement tellement merveilleuses, que Dieua beaucoup de mal à avoir une chance de manifester toute Sapuissance !Je me rendis sous un arbre, et combattis toute la nuit. Jene revis plus ce frère avant le camp de Cincinnati. Il alla à piedjusqu�à la station missionnaire, à treize miles de là. Personnene s�intéressait assez à la sainteté, au point de lui offrirl�hospitalité. J�étais moi-même assez habitué à cela. Il m�arri-vait souvent de coucher dans les bois pendant plusieurs jours,parce que personne ne m�offrait l�hospitalité. Mais quand jesavais que c�était Dieu qui m�avait envoyé dans un endroit, ehbien j�allais dans les bois, ou dans une meule de foin. Je menourrissais de glands ou d�écorce de sassafras, jusqu�à ce queDieu puisse sauver une âme.

Jésus guérit Son enfant malade et Se manifeste à elleLe lendemain matin, à cinq heures, j�eus une vision. Je lavis s�asseoir dans son lit en applaudissant. Je me relevai d�unbond et courus vers la maison. Je voulais être présent avant quequelqu'un vienne la visiter. En m�approchant de la grange, je vissa fille devant la porte, criant : �Papa, viens vite ! Oh, dépêche-toi !� Le papa était parti juste un peu avant moi, mais je ledépassai et courus vers la porte d�entrée. Je vis que la mamans�était levée. Elle sautait, applaudissait et criait : �Dieu m�aguérie ! Dieu m�a guérie !� Elle aperçut son mari et courut verslui, en disant : �Chéri, Jésus m�a guérie ! Ne veux-tu pas
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maintenant aimer ce prédicateur de la sanctification, qui abien voulu rester ici jusqu�à ce que je sois guérie ?� Elle ajouta :�J�ai vu Jésus entrer dans ma chambre et Se tenir au pied demon lit, juste au moment où l�horloge sonnait cinq heures. Ilm�a dit : �Je suis venu pour te guérir.� Chéri, quelle mer-veilleuse vision ! Je n�ai jamais vu de visage semblable auSien, si doux, si tendre, si plein d�amour, si compatissant ! Monchéri, j�aurais tellement aimé que tu puisses Le voir comme jeL�ai vu ! Avant de me quitter, Il m�a touchée. J�ai senti commede l�électricité traverser tout mon corps !�Elle versait de grosses larmes de joie, et continuait àcrier : �Je suis guérie ! Je suis guérie !� Elle ne savait pas oùj�étais allé. Elle supposait que j�étais parti pour ma réunion,puisqu�elle était couchée au premier étage. Par la suite, je larevis deux fois au camp de Cincinnati. Elle donnait un bontémoignage. Elle ne reprit plus jamais une seule goutte demédicament, pendant les neuf années où j�eus de ses nouvel-les. Puis je la perdis de vue.Ainsi, tout ce qu�il nous faut, c�est prendre Dieu au sé-rieux. Je savais bien que Dieu m�avait envoyé ici pour y faireces réunions. Mais je ne pouvais pas comprendre pourquoi Ilvoulait intervenir avec Ses propres plans. Du moins sommes-nous trop enclins à l�interpréter ainsi ! Pourquoi voulait-Ilm�envoyer dans les bois et envoyer quelqu�un d�autre prendrema place ? La chose essentielle est de parvenir au point où noussaurons que Dieu nous a parlé, et où nous Lui obéirons, mêmesi cela entre en conflit avec nos propres projets. Cependant,vous pouvez voir que même s�Il a dérangé mes projets initiaux,l��uvre n�a pas été arrêtée ni même freinée. Il y eut un bonréveil, où près de vingt personnes furent sauvées, et plusieursguéries.
Conversion et sanctification du mariLe soir même du jour où cette femme fut guérie, elle serendit à la réunion et s�approcha de l�estrade pour rechercherla sanctification. Même son mari vint s�asseoir à ce honteuxbanc des pénitents, pour y rechercher le salut. Sa religion deréunions de maison ne s�harmonisait plus avec ce qu�il avait vuet compris ! Il avait occupé toutes les positions possibles danssa religion, sauf celles de pasteur et de concierge. Il lui fallut
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quatre jours pour parvenir à l'assurance du salut. Nous nousagenouillâmes à ses côtés pour maintenir son attention fixéesur la Bible. Il ne pouvait plus s�en aller sans être obligé de nousramper dessus ! Il eut l�occasion de dire plusieurs fois dans sontémoignage : �Je me serais enfui à plusieurs reprises si jen�avais pas eu ce Bevington à mes trousses ! Il m�était impos-sible de me lever sans être obligé me mettre en vedette !� Ilajouta : �Je remercie Dieu que Bevington ait eu le cran des�accrocher à moi, et de me secouer sur l�enfer jusqu�à ce queje capitule complètement, et qu�il se passe quelque chose quime permette d�avoir l�assurance de mon salut.�Plus tard, il reçut la sanctification. Leur fille, une mon-daine à l�esprit vain, dut aussi succomber aux prières combi-nées de nous trois. Nous concentrâmes sur elle toutes lesforces du ciel, et elle finit par céder. Tout cela arriva doncsimplement parce que j�avais accepté d�être un sujet de moque-rie pour toute cette famille. Mais cela aboutit à la guérison dela mère. Je vous assure que mon âme est encore tout enflam-mée quand j�écris ces merveilleuses manifestations de lapuissance de Dieu.
Les conséquences terribles du manque de foiAu cours d�une série de réunions dans l�Ohio, plusieurspersonnes furent sauvées. Deux ans plus tard, quelqu�un m�en-voya de l�argent en me demandant de revenir les voir. Aprèsavoir commencé une deuxième série de réunions, je remar-quai l�absence d�une s�ur qui avait été puissamment visitéeau cours des premières réunions. Je me demandai pourquoielle n�était pas là. Je pensai qu�elle avait dû déménager. Jen�eus pas l�occasion de demander de ses nouvelles, car chaquefois que j�y pensais, ceux qui auraient pu me renseignern�étaient pas là. Plusieurs jours passèrent.Un jour, alors que j�étais en prière, je repensai à cettefemme. Je me levai aussitôt et me rendis à la cuisine : �S�ur,qu�est donc devenue la S�ur D. ? Pourquoi ne vient-elle pas àl�église ? A-t-elle rétrogradé ?� � �Mais, frère Bevington, n�avez-vous pas su ce qui lui était arrivé ?� � �Non, je ne le pense pas.Pourquoi ?� � �Elle s�est ébouillanté le pied. Cela fait neuf moisqu�elle est alitée ! Ils sont allés consulter un docteur. Trois ouquatre d�entre nous sont allés la voir pour lui rappeler ce que
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vous aviez prêché sur la guérison divine, mais elle est restéeaccrochée à son docteur. Nous voulions qu�elle vous écrive,mais elle a préféré le docteur ! Elle est entrée à l�hôpital, et elley est toujours. Ils ont dépensé 700 dollars, et ils parlent main-tenant de lui couper la jambe au-dessus du genou. Elle aterriblement souffert.�Notez bien tout cela, car je veux vous montrer la différenceentre la médecine d�en-bas, celle de l�Egypte, et la médecine demon Docteur ! C�était une femme qui savait que Dieu guéris-sait. Lors de ma première visite ici, sa nièce avait été guérieinstantanément. Cette femme s�était beaucoup réjouie decette guérison. Mais peut-être raisonnez-vous comme elle l�afait : �Oui, mais ce cas est différent, c�est une autre maladie,etc...� Satan aime tellement détourner les yeux des enfants deDieu, pour les fixer sur les circonstances, au lieu de les gardersur Jésus ! Croyez-vous que la puissance de Jésus soit limitéepar les circonstances ou les conditions environnantes ? Jetiens à affirmer ici, pour la gloire de Dieu, qu�au cours destrente-trois dernières années, je n�ai jamais rencontré de cas�spécial !� S�il y en a un, je le cherche encore ! Je me refuse deconsidérer les circonstances particulières. Je garde mon re-gard fixé sur Jésus, et sur Lui seul. Il a dit : �Je suis l�Eternel quite guérit !�Je veux donc vous montrer la différence entre le fait defaire confiance à Dieu, et celui de refuser de Lui faire con-fiance. Cette femme avait beaucoup souffert pendant seizemois. On finit par lui couper la jambe au-dessus du genou, ettout cela lui coûta près de mille dollars.
Les conséquences de la foi en DieuVoici à présent ce qui se passe quand on se confie en Dieu.Je gardais une maison à Ashland, à quelques centaines demètres d�ici, où je suis en train de taper mon témoignage. Jem�étais fait bouillir quelques pommes de terre pour mon déjeu-ner. Je les avait fait cuire dans beaucoup d�eau pour qu�ellesn�accrochent pas dans la casserole. Au moment où je versaisl�eau bouillante, sans doute parce que je n�avais pas un torchonassez épais, le couvercle glissa, et plus d�un litre d�eau bouillantetomba dans l�une de mes chaussures. Je vivais à l�économie, et
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je portais une paire de chaussures bien ouvertes et bienaérées.Bien entendu, ce fut douloureux ! Je reposai la casserole,posai ma main sur la chaussure fumante, et dis : �Maintenant,Jésus bien-aimé, je Te confesse que j�ai été imprudent, mais jene l�ai pas fait exprès !�Satan me rappela immédiatement l�histoire de cette s�ur,qui avait dépensé près de mille dollars. Je dis : �De toutesfaçons, je n�ai pas d�argent, et même si j�en avais, je nedescendrais pas en Egypte ! Je ne peux pas me permettre derester alité pendant seize mois, pour finir par perdre majambe !� Réalisez bien que pendant tout ce temps, mon pied mefaisait terriblement mal. Les douleurs me lançaient jusqu�augenou. Bien entendu, Satan vint me présenter toute sa sympa-thie dans ces tristes circonstances que je traversais. Il s�efforçade me montrer que je devais agir vite. Il me dit : �Dépêche-toid�enlever cette chaussure ! Elle va te brûler le pied jusqu�à l�os,parce que la chaussure et la chaussette retiennent toute lachaleur !�Je pleurais de douleur, mais je m�attendais à Dieu. J�étaisplus près de Lui que de l�Egypte ! Les suggestions de Satanétaient certainement logiques. Mais je choisis de les ignorer,parce que je voulais donner à Jésus une chance de prendre soinde mon pied. Aussi, quand je fus calmé, je remis entièrementce cas entre les mains de Jésus. Puis je posai à nouveau mamain sur la chaussure fumante. Les douleurs continuaient àme lancer jusqu�au genou. Mais je dis : �Seigneur Jésus, je vaisôter ma chaussure. Je Te prie que ma peau ne s�enlève pas. Ilvaudrait mieux qu�elle ne s�enlève pas !� J�ôtai donc ma chaus-sure. Satan me dit : �Tu as été trop lent. Ton pied est brûléjusqu�à l�os ! C�est pour cela que tu as ces douleurs qui telancent jusqu�au genou !�Je posai ensuite ma main sur la chaussette, et je dis :�Seigneur Jésus, c�est Toi qui me guérit ! Tu l�as fait pendantdes années ! Je sais que c�est grave, et Satan s�efforce de merappeler ce qui est arrivé à cette s�ur. Elle n�avait versé qu�undemi-litre d�eau bouillante dans sa chaussure, qui n�était paspleine de trous, pas plus que la mienne ! Seigneur, je vais ôterma chaussette. Permets que la peau ne s�enlève pas !�Ce soir-là, j�avais une réunion qui devait se tenir dans larue, et il fallait que je marche près d�un mile sur des galets. Je
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fermai les yeux, et commençai à retirer ma chaussette. Ce futtrès douloureux. Avant de rouvrir mes yeux, je dis : �Oh, monDieu, Tu es Celui qui me guérit ! Je Te prie d�arrêter cettehorrible douleur !� J�avais la main posée sur mon pied, et je dis,en gardant mes yeux toujours fermés : �Oui, Seigneur ! Oui,Seigneur ! Oui, Seigneur !�Au moment même où le dernier �Seigneur� sortit de meslèvres, la douleur cessa. Mes yeux étaient toujours fermés,mais je pleurais à présent de joie. Je levai la main droite etlouai le Seigneur d�avoir bien voulu être Celui qui me guérit.Puis j�ouvris les yeux, et vis que pas une seule parcelle de mapeau n�était partie ! Mon pied était très rouge et déformé, maisje ne souffrais plus.Satan me dit : �Tu ferais mieux de faire prévenir le FrèreStapelton de venir te remplacer, parce que tu ne pourras jamaismarcher ce soir sur cette distance ! Tu ne pourras pas remettrede chaussures pendant toute la semaine. Donne-toi au moinsune chance de pouvoir assurer la réunion de dimanche pro-chain !� Nous étions le mardi. Il ajouta : �Ce ne serait pas sagedu tout d�essayer de mettre une chaussure ce soir pour aller àcet endroit humide. Tu attraperas froid, et tu entreras dans unelongue période d�ennuis et de souffrances !�
La logique de Satan trompe les chrétiensBien entendu, tout cela était parfaitement logique. Qua-tre-vingt-quinze pour cent des chrétiens pensent que de tellespensées viennent de Dieu ! Si je l�avais aussi pensé, je suiscertain que je serais tombé aussi malade que cette s�ur !Satan essaya de me faire bander mon pied, et de me fairemettre des pansements tout autour. Mais je repoussai toutesses suggestions. Je mis simplement une chaussette sèche, etremis ma chaussure. Après avoir déjeuné, je me rendis à cetteréunion de rue, et restai debout sur ce terrain humide. Nouseûmes un moment béni ! Des mains se levèrent pour deman-der la prière. Ce soir-là, deux précieuses âmes commencèrentune nouvelle vie avec Jésus.Oh, combien Jésus bénit mon âme, quand je témoignai dece que Jésus avait fait ! Le lendemain soir, je me rendis à laréunion de prière dans notre église. Je rendis témoignage dema guérison, et ce fut un tonnerre d�amen joyeux ! Le pasteur
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John Fleming me serra dans ses bras et pleura de joie. Je pussentir qu�il approuvait de tout  son c�ur ce que j�avais dit. LaS�ur Walker me relaya, et beaucoup d�autres furent énormé-ment bénis. Tous dirent que ce fut une glorieuse réunion.L�affaire de mon pied ébouillanté fut donc réglée. J�écono-misai mille dollars et seize mois de souffrances, et je conservaima jambe ! Vous voyez donc bien la différence entre les métho-des des docteurs du monde, et celles de mon Docteur ! Lesquel-les voulez-vous choisir ? Quant à moi, je serai toujours fidèle àmon bon Médecin de famille, Jésus ! Loué soit Jésus !Par la suite, la vieille peau tomba. La chair était touteratatinée, mais elle finit par se renouveler entièrement, et, parla suite, je n�eus plus ni douleur ni gêne. Je ne manquaiaucune réunion. La vieille peau ne tombait que lorsque lanouvelle s�était bien reformée dessous. Je n�ai jamais arrachémoi-même la vieille peau, j�ai simplement laissé faire monDocteur ! Souvent, j�avais de la peau qui pendait, et Satan medisait : �Arrache-la ! Elle va t�irriter le pied, et empêcher lanouvelle peau de bien pousser !� Mais je refusai toujours de lefaire. Car, dans cette cuisine, au milieu de mes pommes deterre répandues sur le sol et de mes douleurs qui me lançaientjusqu�au genou, j�avais entièrement remis tout ce problème àJésus. Je n�aurais donc jamais osé me mêler de ce qu�Il faisait,ni même Lui faire quelques suggestions. Amen et amen !
Nous ne devons pas laisser les symptômes nous contrôlerJ�ai bien pris soin de ne pas regarder les symptômes. En cequi concerne les symptômes, j�aimerais dire quelque chose, etje veux que cela reste écrit. Au début, on m�a enseigné que pourexercer ma foi et obtenir des résultats, je devais nier lessymptômes. Bien entendu, j�ai essayé de mettre cela en prati-que, mais cela ne marchait pas. Un jour, j�avais très mal auxdents. Je me suis mis à genoux, et j�ai dit : �Seigneur, ces gensme disent que je dois nier que j�ai mal aux dents. Que dois-jefaire ? Il doit y avoir une meilleure façon de s�en sortir !� Jerestai plus d�une heure à m�attendre à Dieu, puis la réponsevint. Dieu me dit : �Tu ne dois pas nier les symptômes, maisleur refuser le droit de contrôler ton corps.� Je compris alorsaussitôt que j�avais reçu un faux enseignement. Je me relevaid�un bond, et dis : �Oui, ces symptômes sont réels, mais,



Miracles extraordinaires  © 151
conformément à la Parole, ils ne m�appartiennent pas. Cetterage de dents ne m�appartient pas. Je ne veux pas la garder !J�appartiens à Jésus. Mon corps, ma tête, et chacune de mesdents, appartiennent à Dieu. Je suis Sa propriété, car Il a dit :�Vous ne vous appartenez pas, car vous avez été rachetés àgrand prix. Glorifiez donc Dieu dans votre corps et dans votreesprit, qui appartiennent à Dieu.�� je restai ferme sur cetteposition, et la rage de dents disparut vingt minutes plus tard.Depuis ce jour, j�ai continué à suivre ce plan, et j�ai toujoursremporté la victoire. Alléluia !
Victoire sur les rhumatismesA ce propos, je vais vous raconter un autre témoignage.J�avais été guéri à Hamilton de rhumatismes. Mais cela nesignifiait pas qu�il était impossible que je subisse une autreattaque. Un jour, je faisais des réunions en plein air, dans lesbois, sous un grand arbre, au sud de Portsmouth. Il pleuvaitbeaucoup, mais les gens venaient quand même. A plusieursreprises, quelqu�un avait dû tenir un parapluie ouvert sur matête pendant que je prêchais. Chaque soir, quelqu�un venaitprier pour son salut. Chaque soir, ils mettaient de la paillesèche, mais elle était mouillée avant la fin de la réunion. Nousrestions à genoux sur la paille humide pendant des heures, etnos vêtements étaient mouillés. Chaque soir, j�avais les jam-bes mouillées jusqu�au dessus de mes genoux. J�avais sansdoute plus de zèle que de sagesse !Quoi qu�il en soit, j�eus une bonne crise de rhumatismes.C�était plusieurs années après ma guérison reçue à Hamilton.Bien entendu, Satan vint comme d�habitude, avec sa bellelogique. Il me rappela que j�avais méprisé les lois de Dieu enlaissant mes jambes se mouiller ainsi. Je souffris beaucouptoute la nuit, et je dormis peu. Satan me harcela, prétextant queje ne pouvais certainement pas prétendre que Jésus me gué-rirait, puisque j�avais délibérément violé Ses lois.Le lendemain matin, je souffrais encore pas mal, et j�eusbeaucoup de peine à me sortir du lit. Je ne mangeai rien jusqu�àseize heures. Je priai et combattis de mon mieux. Je finis parreconnaître que si je devais prêcher ce soir-là, il fallait quequelque chose se passe, et vite ! Je commençai donc à invoquerles promesses de Dieu. Mais je ne progressais pas très vite, et
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je dis : �Ce ne sont pas simplement des symptômes, mais c�estune maladie bien réelle ! Je ne peux pas le nier.� Juste à cemoment-là, je reçus une inspiration, et je dis : �Monsieur lediable, ce rhumatisme ne m�appartient pas. Non, monsieur ! Jen�en veux pas !�Je l�entendis clairement ricaner, et il me dit : �Ha, ha ! Tune peux même pas bouger !� Je répondis : �Tu es un menteur,monsieur, je le peux !� J�empoignai deux chaises et je me levai.Satan se remit à rire, et dit : �Tu ne peux même pas traversercette chambre !� Je dis : �Si ! Je vais le faire !� Je commençaià me déplacer en m�aidant des deux chaises. J�avançai toutdoucement. Il me fallut juste une heure quarante pour traver-ser la chambre, mais, Dieu merci, j�y parvins ! Je dis : �MonDieu bien-aimé, je crois que c�est Toi qui m�a poussé à fairecette déclaration. Aide-moi maintenant à poser mon pied justeau coin de la chambre ! Si j�y arrive, je crois que j�aurai unepleine victoire !�Pour la première fois, je me sentis assez fort pour soulevermon pied sans m�aider de mes mains. Je le plantai dans le coin,de sorte que le bout de ma chaussure heurta le coin. Au momentprécis où je le fis, toute douleur cessa, et je reçus davantage deforce. Je me mis à louer le Seigneur, et la gloire de Dieum�enveloppa. Mes larmes coulaient en abondance. Voyez-vous,il fallut que je combatte avec acharnement pour chaque centi-mètre de terrain. Mais je parvins à traverser la chambre, mêmesi cela m�avait pris une heure quarante ! Ce furent mes centplus belles minutes depuis ma sanctification ! Depuis ce jour,je n�eus plus aucun symptôme de rhumatisme.Ainsi, je le répète, cela paye d�aller jusqu�au bout avecJésus et de Lui faire confiance. Quand on ne rencontre jamaisd�opposition, on ne fait jamais de progrès.
Dieu me permet de résoudre une énigmeJe voudrais vous donner maintenant un autre témoignaged�exaucement de prière, pour vous montrer ce que l�on peutobtenir quand on s�accroche à Dieu. Je faisais des réunionsdans l�Ohio, à la campagne. Nous étions au milieu de gens quine semblaient pas avoir des réunions très souvent. L�ancienqui présidait donna la prédication le dimanche, ainsi que lelundi soir. Il donna un bon message pour dénoncer la fréquen-
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tation des bars. Il démontra que la plupart des garçons et desfilles qui chutaient l�avaient fait parce qu�ils fréquentaient lesbars et les cafés. Il porta un coup sévère à cette pratique. Bienentendu, on ne peut jamais être assez ferme dans ce domaine.Après avoir donné son remarquable message, il me dit :�Eh bien, frère Bevington, est-ce que j�ai frappé trop fort ?� ��Certainement pas !� Ma réponse, et la manière dont je la fis,semblèrent le choquer. Il pensait sans doute que j�allais leféliciter. Il me jeta un regard surpris et plutôt curieux, qui memontra qu�il fallait que je m�explique. Je lui dis : �Je ne pensepas que vous ayez frappé assez fort. C�est vous, et tous vos amis,qui avez permis à cet homme de s�installer ici et de vendre del�alcool, cette boisson diabolique ! Oui, c�est vous et vos conci-toyens qui avez dit au gouvernement qu�il devait le protégerdans l�exercice de son activité néfaste !� Il ne fut pas d�accordavec moi. Je soutins que si les chrétiens, et même les métho-distes, votaient la prohibition, cela ferait fermer les bars et lescafés. J�ajoutai : �Ce patron de bar a pu s�installer ici grâce àvous tous ! Vous l�approuvez quand il paye ses taxes !� Monlangage ne lui convint pas, mais il ne voulut pas que cela gênesa mission. Nous devions coucher dans la même maison cesoir-là, à près d�un mile de cette salle d�école où il pensait avoirporté un coup fatal à la fréquentation des bars.Le lendemain, il me dit : �Je vois, Frère Bevington, quevous passez beaucoup de temps dans la prière. Vous allezsouvent dans les bois, et vous priez ici pendant des heures. Onm�a dit que vous pouviez rester en prière jusqu�à ce que Dieuvous réponde. Je vous approuve tout-à-fait. J�aimerais avoir letemps de me consacrer à cette tâche ! Je vous dis cela carj�aimerais que vous vous intéressiez à un cas difficile. Je n�aijamais pu le résoudre. Je connais ici une très bonne famille,une famille qui m�est très chère. Ils sont très cultivés, trèstravailleurs, et très soigneux. Ils prient beaucoup. Des genstrès bien. Ce sont les gens les plus humbles que je connaisse.Ils n�ont qu�une fille, d�un caractère très estimable, aimée partous. Elle a dix-sept ans. L�an dernier, elle a donné naissance àune petite fille, sans être mariée. Ce fut un coup terrible pourtoute la famille. Leur vie a été presque complètement brisée.Depuis seize mois, ils ne sont plus jamais retournés à l�église.Ils refusent de se laisser convaincre, car cette calamité sembleêtre au-dessus de leurs forces. Leur fille est toujours chez eux
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et s�occupe de son bébé. Personne ne peut la voir, et peu de gensvoient encore sa mère. Ils restent reclus. Le père essaye devendre sa maison, car ils veulent quitter cet endroit où leurexistence a basculé. Tout le monde essaye de les empêcher devendre !�
Je suis mis sur la pisteIl ajouta : �Je vous ai expliqué les détails de ce cas, parceque vous êtes habitué à trouver la solution de cas semblables,par la prière. Je suis venu vous en parler pour vous demanderde vous mettre sur la piste, et d�aller jusqu�au bout !� Rappelez-vous bien qu�il utilisa lui-même le mot de �piste.� Il me dit :�Mettez-vous à l��uvre, Frère Bevington. Le pasteur, son con-seil et moi-même, nous vous soutiendrons. Nous serons à vostrousses ! Suivez de près la piste, et ne la lâchez pas avantd�avoir trouvé le fin mot de l�histoire !�Puisqu�il insistait tellement sur cette piste, je me missérieusement au travail, comme un fin limier peut le faire.Une année auparavant, je faisais des réunions près deChillicothe, dans l�Ohio. L�homme chez qui je logeais avaitplusieurs chiens qu�il utilisait pour la chasse au renard, et qu�ilappréciait beaucoup. L�un d�eux était mon favori. Il était trèsintelligent. Un soir, j�entendis un affreux hurlement. Quel-qu�un frappait le chien à coups redoublés. C�était insupportable.Je me levai, allai à la fenêtre, et m�écriai : �Qui est-ce qui frappeainsi ce chien ?� Au son de sa voix, je reconnus le frère chez quije logeais. Je lui dis : �Frère, pourquoi donc frappez-vous ainsice pauvre chien ?� � �Frère Bevington, c�est le meilleur de meschiens de chasse. Je suis même payé pour qu�il entraîned�autres chiens qui me sont confiés. On devait me donner5 dollars ce soir. Mais mon chien a préférer suivre la piste d�unlapin, et nous n�avons rien pu faire !� � �Connaît-il la diffé-rence ?� � �Bien sûr qu�il la connaît ! Et c�est pourquoi je lefouette de cette manière !� � �Est-ce que cela peut lui faire dubien ?� � �Oui, frère ! Il y regardera à deux fois maintenant,avant de s�engager à nouveau sur la piste d�un lapin !�Rappelez-vous que l�ancien m�avait demandé de bien res-ter sur la bonne piste. Ce chien avait été terriblement battupour s�être engagé sur une fausse piste. Vous voyez, si jequittais ma piste, il se pourrait que je subisse le même sort que
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ce chien. N�oubliez pas tout ce que je viens de dire, car ce seratrès important pour la suite de mon histoire.Revenons à la piste de l�ancien. A la fin de mes réunions,je me rendis dans les bois. C�est là que j�apprends mes leçons !Après m�être confortablement installé dans un tronc creuxtombé à terre, je dis : �Seigneur, est-ce que Tu veux que jem�engage sur cette piste ? Tu sais qui est le père de ce bébé. Tusais tout ce qui s�est passé. Faut-il trouver la solution de ceproblème ? Que veux-Tu que je fasse ?�Je dus rester là plusieurs heures avant d�être éclairé.Mais je n�osai pas encore quitter mon appartement. Je dis àplusieurs reprises : �Veux-Tu être glorifié dans cette affaire ?�Le problème était que j�étais attendu à plusieurs endroits pourdes réunions, bien qu�aucune date n�ait été encore fixée.J�évite toujours de fixer des dates pour le début ou la fin d�unesérie de réunions. Je laisse toujours cela entièrement entreles mains du Père. Beaucoup m�ont déjà dit : �Frère, qu�allez-vous faire quand vous aurez fini vos réunions ici ?� La seuleréponse que je pouvais donner était : �Je ne sais pas !�Il me fallut donc plusieurs heures pour prier au sujet deces invitations. Je savais que certaines églises seraient assezgénéreuses dans leurs offrandes, et, comme mon portefeuilleétait assez plat, Satan s�en servit pour m�empêcher d�y voirclair.Il me fallut donc près de dix-neuf heures pour savoir siDieu voulait que je m�engage sur cette piste. Après toutes cesheures passées prosterné face contre terre, j�eus l�assuranceque je pouvais m�engager dans cette recherche. Il me fallut entout cinquante-quatre heures pour devenir suffisamment calmeet petit pour que Dieu puisse me lancer sur la piste. Noussommes souvent si importants, si grands, si gros, si maladroits,et si balourds, qu�il faut beaucoup de temps à Dieu pour nousfaire démarrer ! Il doit souvent pas mal nous raboter, car Il nousconduit dans des passages qui ne sont pas très larges ! Il doitmeuler toute cette importance que nous attachons à nous-mêmes, pour qu�Il puisse nous faire avancer dans la solution denos problèmes, quels qu�ils soient.J�atteignis finalement le point où Dieu put me prendre etme placer Lui-même sur la piste. Mais je n�étais pas trèssatisfait, car je ne voyais aucune trace. Rien ne s�offrait nonplus à mes narines. Mais j�avais reçu tellement de raclées pour
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en avoir fait à ma tête, dans le passé, que je restai à l�affût.Bientôt je sentis une effluve, et je pus avancer à bonne allure.Je reviens un moment à ce que l�ancien et le conseild�église avaient dit : �Suivez de près la piste, et ne la lâchezpas !� Je vais donc faire un peu appel à mon imagination. Je mesuis toujours réservé ce droit quand je fais une démonstration,et cela vous aidera à comprendre clairement mon problème. Ilsm�avaient dit : �Nous serons à vos trousses !� Pendant quej�étais sur ma piste, je voudrais donc que vous les imaginiez entrain de courir à mes trousses. Parfois, quand la piste devenaitdifficile et sombre, je les entendais me crier : �Hé, Bevington,êtes-vous toujours sur la piste ?� � �Oui, oui ! Je suis toujourssur la piste ! Je progresse, bien que ce soit lent !� � �Suivez-lade près, nous sommes à vos trousses ! Nous voulons éclaircir cemystère !�Je ne vous décrirai pas en détail tout ce que je vécuspendant ces neuf jours. Mais je tins bon, jour et nuit, sans rienmanger, et en ne buvant qu�à deux reprises pendant tout cetemps. Il me semblait parfois que j�étais si près du but que jen�osais pas me lever pour aller boire. Par moments, ces motsrésonnaient à mes oreilles : �Hé, Bevington, êtes-vous toujourssur la piste ?� Bien entendu, je leur assurais que j�y étaistoujours !La matin du neuvième jour, vers trois heures trente, je visune grande église. Rappelez-vous que je cherchais qui était lepère de ce bébé. Je vis donc une grande église avec une vastefaçade. Il y avait des marches qui montaient vers un porche, surlequel s�ouvraient deux portes d�entrée, l�une pour les femmes,et l�autre pour les hommes. Entre les deux portes, il y avait unespace d�un peu moins d�un mètre, où figurait une plaque demarbre, portant le nom de l�église et la date de sa fondation.Quand je reçus cette vision, j�avais les yeux fermés, et jeme trouvais à près de quatorze miles de cette église. La piste meconduisit donc à cet endroit.J�eus faim, pour la première fois depuis neuf jours. Je melevai. Je me rendis compte que j�étais très faible, et complète-ment épuisé. Il fallut que je m�asseye et que je me frottependant un bon moment, avant de pouvoir me remettre deboutet retrouver l�usage de toutes mes facultés. Je parvins à revenirà la maison où j�avais logé. Ils ne savaient pas où j�étais allé, etje dis : �S�ur, connaissez-vous une église comme celle que je
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vais vous décrire ?� Quand je lui eus décrit tout ce que j�avaisvu, elle répondit : �Mais oui, bien sûr, c�est notre église, unegrande et belle église, et une grosse assemblée. Y avez-vousété ?� � �Oui, euh, je l�ai vue !� � �Ah, je me demandais où vousétiez ! (Mes affaires étaient toujours chez elle). Nous nous yrendons souvent, car elle n�est qu�à quatorze miles, et les routessont bonnes. Il y a beaucoup de gens très bien là-bas, mais...�Elle s�arrêta, se mordit les lèvres, et changea de conversation.Mais je savais à quoi elle pensait. Elle me dit : �Quand y étiez-vous ?� � �J�en viens juste !� Cela l�étonna, car il n�étaitqu�environ six heures du matin.
La révélation que Dieu m'a donnée n'est pas acceptéeJe lui racontai donc ce que l�ancien et le conseil m�avaientdemandé, et comment la piste m�avait conduit à cette église. Jevis aussitôt que cela lui porta un coup. Ce que je lui dis balayainstantanément tout atome de confiance qu�elle avait pu avoiren moi auparavant ! Pour elle, c�était le summum de la folie !Dans ma vision, j�avais aussi vu qu�il y avait derrièrel�église un sentier, qui descendait jusqu�à une barrière. Près decette barrière, il y avait un petit bosquet d�arbres, au milieuduquel jaillissait une source assez abondante. Quand je luidécrivis cela, elle me dit : �Oui, tout est comme vous le dites.�Pourtant, je ne m�étais jamais approché à moins de quatorzemiles de cette église !Puis je lui parlai de ce merveilleux sermon fait par l�an-cien, qui s�était élevé contre la fréquentation des bars, etcomment il avait affirmé que toute la déchéance de la jeunessecommençait dans ces bars.Elle me fixa sévèrement, et me dit : �Frère Bevington,croyez-vous vraiment que cet acte horrible a été commis danscette église ?� Personne n�avait jamais pu savoir ce qui s�étaitpassé, ni où ni par qui cet acte avait été commis. �Oui, madame,c�était au cours d�une fête de jeunes. C�est le Seigneur qui mel�a montré.� � �Oh, je ne peux pas le croire !� � �C�est pourtantvrai !� � �Mais que peut-on faire ? Personne ne croira ce quevous allez raconter ! Oser attaquer ainsi cette grande et belleéglise ! Vous feriez mieux de tout laisser tomber. N�en parlezplus ! Il vaudrait mieux que vous quittiez la région avant quetout cela se sache !�
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Je répondis : �Non, je ne peux pas laisser tomber cela. Lesquatre anciens m�ont bien recommandé de ne pas lâcher lapiste !� � �Bon. Le pasteur de cette église est à cinq miles d�ici.Il visite un membre de l�église qui vient de déménager. Pensez-vous qu�il vaudrait mieux que vous le rencontriez avant departir ? Si vous êtes d�accord, je vais demander à mon fils d�allerle chercher avec le buggy.� � �Oui, j�aimeriez que vous lefassiez.�Le garçon partit donc chercher le pasteur, qui arriva versquinze heures. Quand il apprit la nouvelle, il jeta ses bras enl�air en signe d�horreur, secoua la tête d�un air de défi, et dit : �Jen�accepte pas cela du tout !� � �Il faut pourtant que vousl�acceptiez, que vous le vouliez ou non !� � �Monsieur ! (Il nes�adressa pas à moi en m�appelant �Frère,� mais en me lançantce �Monsieur� d�un air sarcastique). Vous avez sûrement vucette église, ou quelqu�un vous l�a décrite. Et maintenant vousvoulez faire retomber cette affreuse calamité sur cette assem-blée pure et sans tache ! Monsieur, vous n�aurez pas l�occasionde faire cela. Non seulement cela, mais je veux que vous partiezd�ici. Si vous n�avez pas d�argent, je vous conduirai au train etje vous avancerai le prix du billet, jusqu�à ce que vous puissiezme rembourser. Et si vous ne me le remboursez pas, tant pis !�Je lui répondis : �Vous rappelez-vous que vous et vos troiscollègues m�avez dit que vous seriez à mes trousses, et que jene devais surtout pas lâcher la piste ? Vous le rappelez-vous ?�Il partit pour aller chercher l�ancien, à quarante-quatre milesde là, en menaçant �de mettre ce fanatique dans un endroit oùil ne pourrait plus déshonorer ainsi les églises !� Ils me catalo-guèrent comme un vrai diviseur d�églises !

L'honneur de l'église l'empêche de recevoir la véritéLe lendemain, tout un groupe se présenta, le pasteur,l�ancien, et le conseil d�église. Tous me condamnèrent, saufl�ancien. Il semblait ne pas avoir grand-chose à dire. J�eusl�impression qu�il croyait la chose possible, voire hautementprobable. Ils me donnèrent vingt-quatre heures pour quittercette région.J�étais habitué à recevoir des menaces. On m�avait déjàmenacé de me jeter des �ufs pourris, de me rosser, de merouler dans le goudron et dans les plumes, de me jeter dans un
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cachot, dans un asile de fous, dans des oubliettes, en prison, etmême de m�attacher à un poteau pour me fouetter ! Leursmenaces ne m�effrayèrent donc pas trop. Je ne fis aucun gestepour faire mes bagages et pour partir, comme ils me l�avaientordonné. Ils me dirent : �Ne voulez-vous pas vous préparer àpartir ?� � �Je ne suis pas trop pressé de le faire. Il faut que jeprie le Seigneur pour savoir quels sont Ses ordres.� Le pasteurse leva et dit : �Mais vous avez déjà reçu vos ordres !� � �Je doisattendre les ordres du Seigneur. S�il me demande de partir, jele ferai, mais pas avant.� Les trois autres dirent : �Il ne fautabsolument pas que l�on sache ce que vous avez dit, à cause dela bonne réputation de cette grande église !�Pour la première fois, l�ancien s�exprima, et dit : �FrèreBevington, il se peut que ce que vous dites soit vrai. Supposonsmême que nous admettions que ce soit vrai. Ne vaudrait-il pasmieux tout laisser tomber ? Nous vous payerons votre voyage deretour.� Je répondis : �C�est vous qui m�avez demandé de ne paslâcher la piste. Si je faisais ce que vous me demandez, imaginezque quelqu�un me pose la question : �Qu�avez-vous fait ? Avez-vous bien suivi la piste ?� Il faudrait que je dise un mensonge,et que je prétende que j�ai perdu la piste. Pourtant, je sais quecet acte a été commis dans le bosquet, près de la source, aucours de l�une de vos fêtes organisées pour les jeunes.�Je dis à l�ancien : �Vous rappelez-vous ce sermon que vousavez prêché contre les bars et les cafés ?� � �Oui.� � �Vous avezdit que tous les crimes causés par la fréquentation des barsdevaient être rendus publics, que les patrons de ces barsdevaient être confrontés à leurs responsabilités, et qu�ils devai-ent être désignés comme les premiers responsables de cescrimes. Mais quand une jeune fille perd sa vertu dans uneéglise, faut-il considérer cela comme un crime de moindreimportance, simplement parce qu�il a été commis dans le cadred�une église ?�L�ancien fut obligé d�admettre que ce crime était aussihorrible dans un cas que dans l�autre. Mais il dit : �Mais il nefaudrait pas que tout vienne au grand jour dans l�église.� Jerépondis : �Si la vie d�une jeune fille est détruite à cause de cequi s�est passé dans un bar ou un café, vous acceptez de taperbien fort sur les patrons de ces bars. Mais si le même acte sepasse dans une église, alors il faut l�étouffer ! Quelle mer-veilleuse logique ! Je ne peux pas me taire ! Je suis resté neuf
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jours dans les bois pour avoir la révélation de la vérité !� Ilsrépondirent : �Vous ne pouvez pas le prouver ! La jeune fille neveut voir personne !�
Dieu révèle les choses cachéesJe les quittai, et je retournai dans les bois, dans monconfortable logement. Je dis : �Seigneur, Tu m�as permis d�ar-river jusqu�à ce point. Je veux maintenant Te demander lapermission de rencontrer cette jeune fille, pour qu�elle me disetoute la vérité.� C�était vraiment beaucoup demander, car ellerefusait de voir quiconque. Mais il ne me fallut que soixante-douze heures pour me débarrasser entièrement des rapaces etpour être parfaitement calme.Ces rapaces spirituels ne se manifestaient pas qu�auxtemps des prophètes. Ils semblent être particulièrement nom-breux de nos jours. Ils nous assaillent et dévorent les révéla-tions que Dieu veut nous donner ! Après avoir combattu soixante-douze heures, et après être parvenu à tenir tout l�enfer àdistance, je reçus une vision. Je me vis approcher d�unemaison par l�arrière, descendre une colline, traverser un ruis-seau, et remonter un talus, en direction d�une barrière entou-rant un jardin. Je me vis enjamber la barrière, traverser lejardin, franchir un portail, et monter les quelques marches quimenaient à la porte de derrière de la maison. Je frappai à laporte. La porte s�ouvrit , et je vis la mère, qui tenait son bébé, etqui m�invita à entrer. Je vis tout ceci dans les bois, pendant quej�étais prosterné face contre terre.Je me relevai, et courus vers un sentier qui me conduisitdirectement au lieu que j�avais vu dans ma vision. Je descendisune colline, et aperçus la maison, le ruisseau, et le jardin. Jem�arrêtai, me mis derrière un arbre, et déversai toute lagratitude de mon c�ur aux pieds de mon merveilleux Guide. JeLe louai de ce qu�Il m�avait permis de déjouer toutes lesman�uvres des hommes. Tout s�était accompli comme Il mel�avait montré. La mère, portant son bébé, m�ouvrit la porte etm�invita à entrer. Elle m�offrit une chaise dans la cuisine.Voyant que j�étais un inconnu, elle était très embarrassée, etappela sa mère. Celle-ci entra, fut surprise de me voir encompagnie de sa fille, mais me donna une cordiale poignée demain.
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Elles éclatèrent en sanglots et pleurèrent pendant peut-être une demi-heure. Je pleurai aussi, car je pouvais compren-dre, entre deux sanglots, ce qu�éprouvaient ces précieux c�urs.Nous restions silencieux, confrontés aux réalités. Puis le pèrede la jeune fille entra. Il comprit immédiatement ce qui sepassait et serra sa fille dans ses bras. Ce fut une nouvelle scènepathétique. Puis il relâcha sa fille et serra mes mains dans lessiennes. Ses larmes coulaient abondamment et il fut secoué detremblements, à tel point que tout mon corps en vibrait. Nouspleurions tous à nous briser le c�ur.

La sainteté de Dieu Se manifeste au milieu de la honteJe crois que je n�ai jamais connu d'atmosphère aussi pureet sainte que celle qui remplissait cette cuisine ! Comme si cefardeau pesant qui les écrasait avait été placé sur mes épaules.Je ne me rappelle pas avoir autant sangloté qu�en ce moment-là ! Nous pleurâmes tellement qu�il semblait que nous n�allionsjamais nous arrêter. Je voulais aller dans la grange, mais unepuissance invisible me retenait. Cher lecteur, le Saint-Espritbéni était présent, au milieu même de cette honte ! C�étaitmerveilleux ! Je sentais qu�Il étendait Ses bras éternels autourde nous quatre. C�était si réel que je m�écriai, entre deuxsanglots : � Bien-aimés, Dieu est là ! Ses bras nous entourent !�Le père lâcha mes mains, recula en titubant, et tombadans les bras de sa chère épouse. Tous deux s�écroulèrent surle divan, et donnèrent libre cours à des sanglots que je nepourrai jamais oublier. Cher lecteur, j�ai même du mal à taperces lignes à la machine, car je pleure abondamment rien qu�enrepensant à cette scène !Je m�écriai à nouveau : �Bien-aimés, Ses bras nous en-tourent ! Oui, maintenant même ! Oh, nous sommes en trainde sortir de ces affreuses ténèbres qui vous enveloppaientcomme un linceul depuis dix-sept mois !� Puis je commençai àlouer Dieu. La mère de la jeune fille se leva, me saisit les mainsen pleurant de joie. Elle se passa la main droite dans sachevelure grisonnante. Je n�avais jamais vu des cheveux grisqui semblaient aussi beaux. Elle se tenait devant moi, le visagerayonnant, illuminé d�un éclat céleste. Elle dit : �Je sais quevous êtes un homme de Dieu. Vous êtes le seul à être entrédans cette maison depuis dix-sept mois !�
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Le père dit : �Asseyons-nous !� La mère du bébé semblait sibelle ! Non pas à cause de son apparence extérieure, car ellen�avait pas ce que le monde pourrait appeler un beau visage.Mais je pouvais apercevoir son être intérieur, tellement doux etaimable !

La jeune fille m'apprend la véritéElle me raconta tout ce qui s�était passé, du début à la fin.Le jour de cette fête, son père était très occupé dans ses champsde blé. Il ne pouvait pas l�accompagner, pas plus que sa mère.Mais sept jeunes filles très sérieuses vinrent et les importunè-rent beaucoup pour qu�ils permettent à leur fille de les accom-pagner. Elles dirent : �Nous irons ensemble, nous resteronsensemble, et nous rentrerons ensemble ! Nous avons de lamonnaie pour nous acheter quelques friandises !�Les parents consentirent donc à laisser partir leur filleavec ses amies. A mesure que les boissons sucrées et lesgâteaux circulaient, l�excitation grandit considérablement. Oncommença à faire des jeux. Des jeunes filles furent offertespour vingt cents, on vota pour choisir la plus belle, etc...Finalement, chaque jeune fille se retrouva avec un garçon, etles couples se dispersèrent.Après avoir fini de manger, le compagnon de la jeune fillelui proposa de faire une balade jusqu�à la source, pour en boireun peu. Cela ne lui plut pas trop, mais elle finit par y consentir,car il lui promit qu�ils n�y resteraient que quelques minutes.Quand ils parvinrent à la source, le jeune homme lui dit : �Onne s�est pas servi de cette eau depuis un certain temps, et il sepeut qu�elle ne soit pas potable. Je passe tous les jours devantcette source et j�aime bien y boire, mais le docteur m�a conseilléde purifier l�eau. Il m�a donné cette poudre pour la purifier, et jevais m�en servir.� Il lui proposa de boire la première. Ensuite, lajeune fille ne se souvenait plus de rien. Elle se réveilla lelendemain dans son lit. Elle pensa que ce jeune homme avaitété très prévenant de la préserver d�une eau impure.Pendant tout le temps de son récit, elle était en larmes, etgardait la tête baissée. Finalement elle releva la tête, et dit : �Jeme demande comment tout cela est arrivé ! J�ai même refuséde revoir mes meilleures amies !� Elle se couvrit les oreilles deses mains, et s�écria : �C�est un rêve ! Qu�ai-je fait ?� Elle
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semblait hébétée, mais ajouta : �Je vous ai tout dit, même cedont j�ai à peine parlé à mes chers parents, qui m�ont sinoblement soutenue dans ma chute !� Elle tomba dans les brasde sa mère. Quelle scène, cher lecteur ! J�aimerais tant êtrecapable de la décrire ! Elle dit : �Oh ! C�est un mystère !�Le père se leva et la serra dans ses bras. Il dit : �Ma fille, iln�y a pas de mystère ! Dieu a exaucé les prières de ta mère, etles miennes, en envoyant chez nous cet homme de Dieu pourdécouvrir la vérité !� Puis ils me demandèrent comment j�étaisvenu chez eux. Je leur racontai tout ce que Dieu m�avait dit,comment j�étais d�abord resté neuf jours dans les bois, puiscomment j�y étais retourné soixante-treize ou soixante-qua-torze heures, et comment j�avais vu le sentier, qui m�avaitconduit à leur cuisine.Savez-vous combien de temps tout cela nous prit ? Nousrestâmes plus de onze heures dans cette cuisine ! Il était prèsde minuit. On m�offrit donc un bon lit, et je vous avoue que je l�aiapprécié, car j�avais passé près de 303 heures sans me coucherdans un lit et sans manger ! Le lendemain matin, je me régalaiavec un bon jambon de campagne au petit déjeuner ! Ils s�émer-veillaient devant la grandeur de Dieu et la précision de Sesrévélations.
Le piège infernal des fêtes mondainesDepuis ce temps, plus que jamais, j�ai combattu les fêtesmondaines dans les églises. J�ai souvent dû souffrir à cause dela position que j�avais prise, mais j�ai survécu ! Aujourd�huiencore, j�en suis toujours un aussi farouche adversaire ! Je merappelle que j�ai dû une fois marcher pendant soixante-deuxmiles, en traînant une lourde valise, simplement parce quej�avais pris position contre ces fêtes mondaines ! Je dis à nosprédicateurs de la sanctification : �Opposez-vous avec fermetéà ces fêtes ! Criez bien fort, n�économisez pas vos efforts, élevezvotre voix ! Faites retentir votre voix comme un tonnerre, pourles dénoncer partout où vous irez !� Levons-nous tous commeun seul homme, et transperçons ce serpent à son c�ur même,jusqu�à ce que nous l�ayons éliminé du milieu de nous !Pour finir, la famille vendit sa ferme et déménagea dans lenord du Michigan, vers les forêts de pins. Je revis la jeune fille
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une fois au camp de Cincinnati, et elle eut encore l�occasion devivre une bonne expérience.
La guérison de la petite Lucy et ses conséquencesUn jour, je faisais des réunions dans le Kentucky. Je fusinvité à coucher dans une maison. Vers deux heures du matin,j�entendis un vacarme épouvantable au rez-de-chaussée. Jeme levai et me rendis en haut des escaliers pour voir ce qui sepassait. �Frère Bevington, la petite Lucy a des spasmes terri-bles ! Elle est en train de mourir !� J�étais un inconnu pour eux,car c�était ma première nuit dans cette maison. Mais jedescendis, et vis la grand-mère qui entrait dans la pièce qui luiservait de fumoir, et en sortait constamment. Tout le mondeétait debout, faisant de son mieux pour garder Lucy en vie. Ellese tordait de douleur. Trois personnes tentaient de la mainte-nir, tandis que deux autres s�efforçaient de lui appliquer deslinges chauds et divers produits que la grand-mère allait cher-cher dans son fumoir.La mère s�arrêta un moment pour se tordre les mainsd�angoisse, et me dit : �Frère Bevington, que peut-on faire deplus ? Mon mari est sorti dans les bois pour prendre un chevalet aller chercher le docteur !� Je lui répondis : �Ma s�ur, si vouspouviez la laisser tranquille et arrêter de lui donner tous cesremèdes, peut-être que Jésus la guérirait !� � �Mais, FrèreBevington, elle ne pourrait pas vivre cinq minutes si nousarrêtions !� Comme tout le monde faisait de son mieux, lagrand-mère s�arrêta un moment et dit : �Frère, avez-vous déjàvu une guérison ?� � �J�en ai vu beaucoup !� � �Moi, j�en aientendu parler, mais je n�en ai jamais vu ! Personne ici ne s�ensoucie !�Elle me fixait avec beaucoup de sérieux. Elle avait fait deson mieux, mais l�enfant continuait à souffrir terriblement. Jelui dis : �Bon ! Si vous arrêtez de lui donner tous ces remèdes etsi vous la laissez tranquille, vous allez voir la puissance deDieu !� Ils avaient tous peur de s�aventurer sur ce terrain. Ilsme demandèrent de les aider à la maintenir, mais je refusai.La mère dit : �Frère Bevington, si nous ne la tenons pas, elle vatomber de son lit et se tuer. Et on nous accusera de meurtre !�� �Bien, faites donc comme vous l�entendez !�
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Je sortis. Mais la grand-mère me suivit au premier étage,et me dit : �Ne nous abandonnez pas ! Oh, j�aimerais bien queJésus la guérisse ! Etes-vous sûr qu�Il le ferait si nous lalaissons tranquille ?� Je vis qu�ils étaient tellement ignorantsde la puissance de Jésus, que je m�enhardis un peu plus qued�habitude. Je lui dis : �Oui, grand-mère, Il le fera. Mais Il nepeut pas s�approcher d�elle, car il n�y a pas de place pour lui danscette chambre.� Alors la grand-mère retourna dans la chambrede la petite, et dit : �Cet homme assure que Jésus va la guérirsi nous la laissons tranquille et si nous écartons tous cesremèdes !�En entendant cela, la mère lâcha sa fille, se tordit lesmains, et dit : �Oh, je ne peux pas prendre cette responsabilité !Oh, c�est trop pour moi !� Pendant ce temps, trois personnescontinuaient à essayer de maintenir l�enfant. Je levai mamain, et la fillette s�affaissa, les yeux fermés. La mère s�écria :�Elle est morte !� Je dis : �Elle n�est pas morte, mais elle s�estcalmée ! Enlevez-moi tous ces remèdes !� La grand-mère s�yemploya, et mit tous ces remèdes en pile sur le sol. Il y en avaitde quoi remplir une grande bassine. Puis je demandai à tousceux qui doutaient de quitter la chambre. Personne ne partit. Jedis : �Croyez-vous tous que Jésus va la guérir ?� L�un d�eux dit :�Aucun de nous ne peut vraiment dire que nous le croyons,mais nous ne voulons absolument pas nous opposer à ce quevous faites. Nous aimerions tous voir Jésus manifester Sapuissance pour guérir cette petite qui souffre !�Je pris de l�huile, lui fis une onction, et priai la prière dela foi. Vingt minutes plus tard, elle dormait. Je retournai mecoucher. Quand le docteur arriva, il la trouva endormie, et ditque tout lui semblait normal. Contrairement à son habitude, ilne laissa aucun médicament. Quand le père de l�enfant entra,il se précipita vers sa fille, posa une main sur elle, et dit :�Docteur, elle est morte !� Le docteur se mit à rire. Le pèren�avait jamais vu quelqu�un guéri par la foi. C�était nouveaupour lui. Il lui fallut longtemps pour croire que sa fille étaitguérie. Si sa guérison avait été graduelle, il aurait sans doutecru plus facilement. Le docteur rentra chez lui, et tout le monderetourna se coucher, sauf le père. Comme il était absent aumoment où tous les autres s�activaient, il préféra rester deboutpour pouvoir les appeler tous rapidement. Il pensait qu�elle nepouvait pas être guérie.
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Je retournai dans ma chambre, versant des larmes de joie,et louant le Seigneur pour ce qu�Il avait fait. Plus tard, onm�appela pour le petit déjeuner. J�avais prié que la petite se lèvetoute seule et prenne un bon petit déjeuner. Quand j�entraidans la cuisine, je vis la fillette assise, en parfaite santé. Ellese leva d�un bond et m�entoura de ses bras. Elle me serra detoutes ses forces en riant et en pleurant. Je lui dis qu�il fallaitqu�elle embrasse aussi Jésus, car c�était Lui qui l�avait guérie.Elle répondit : �Je sais que c�est Lui qui l�a fait, mais vous êtesle premier que je vois par ici avec une foi comme la vôtre pourla guérison !�Après le petit déjeuner, la grand-mère me dit : �FrèreBevington, venez un peu par ici !� Elle me conduisit dans sonfumoir. Quel spectacle ! Il y avait là des étagères remplies detoutes sortes de remèdes. La pauvre grand-mère travaillait dur,chaque automne, pour ramasser toutes sortes d�herbes, deracines, d�écorces, et de feuilles, tout cela pour réparer descorps usés ou abîmés ! Elle dit : �Au revoir !� Puis elle leva lesyeux au ciel et ajouta : �Jésus, puisque Tu as guéri Lucy, Tupourras nous guérir tous !� Elle me dit : �Frère Bevington, jevoudrais que vous enleviez tout ça, car je vais en faire un bonfeu de joie !� � �Grand-mère, êtes-vous sûre de pouvoir faireconfiance à Jésus ? Je ne vais pas rester longtemps ici !� ��Oui, Frère, j�ai vu ce que je n�avais jamais vu auparavant ! Jecroirai, et je ferai confiance à Jésus !� � �Vous voulez vraimentque je vous enlève tout cela ?� � �Oui, monsieur !� � �Nepouvons-nous pas en parler d�abord à votre fils, le père de Lucy ?�� �Vous pouvez lui en parler si vous le voulez, mais je suiscertaine qu�il ne fera aucune objection !�Je me rendis donc dans la grange, et dis à l�homme : �Votremère me demande d�empiler tout ce qu�il y a dans le fumoir,pour en faire un feu de joie. Qu�en pensez-vous ?� Il alla dans samaison pour voir si Lucy était toujours debout, et il la trouva entrain de sauter et de rire. Elle lui dit : �Papa, je ne me suisjamais sentie aussi bien ! Je sais que Jésus m�a guérie !� Nousretournâmes donc dans la grange, et il me dit de faire ce que lagrand-mère avait demandé. Nous eûmes donc le plaisir dedébarrasser toutes les étagères de cette abondante pharmacie.Ce fut une Lucy radieuse qui alluma elle-même le feu. Nouseûmes un moment béni autour de ce feu de joie ! J�eus l�occa-sion de les revoir plusieurs fois. Ils me dirent que la grand-mère
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n�avait plus jamais ramassé de remèdes. Lucy était toujours entrès bonne santé. Elle allait à l�école, ce qu�elle n�avait jamaispu faire auparavant. Oh, que notre Grand Médecin soit loué !Amen !
Guérison d'un bébé brûléUn jour, je faisais des réunions vers Willard, dans leKentucky, dans le pays des célèbres frères Fleming. Leur mèrevit encore là-bas. Je fus invité par la famille Ison, que je neconnaissais pas. Nous étions dans un chariot. La mère defamille tenait une grosse lampe pour éclairer la route, qui étaitmauvaise. Elle sauta du chariot en tenant son bébé. On luitendit la lampe. Le bébé toucha de sa main le verre de la lampe,qui était très chaud, et se brûla gravement. Nous dételâmes lesmules et entrâmes. Le pauvre bébé hurlait, et la mère arpentaitle sol, en proie à une grande angoisse. Ses autres filles es-sayaient de faire quelque chose, mais sans succès. Je dis (sanssavoir si elle allait l�accepter) : �S�ur, est-ce que vous avezl�habitude, par ici, de présenter ces cas à Jésus ?� La mamanpleurait à s�en briser le c�ur, pendant que son bébé continuaità hurler. Elle me dit : �Croyez-vous que Jésus peut guérir monbébé ?� Je répondis : �Oui !� Elle me tendit simplement sonbébé, et s�assit calmement, comme si tout allait bien. Je posaima main sur la petite main brûlée. Six minutes plus tard, lebébé dormait. A Jésus soit toute la gloire !Lorsque je dis à la maman que Jésus pouvait guérir sonbébé, je me rappelle que je faillis être pris au piège par lesraisonnements de Satan. Il me suggéra de ne pas aller trop viteavec ces personnes que je ne connaissais pas, parce qu�ellesrisquaient de ne pas accepter facilement mes propositions.J�hésitai un moment, puis rejetai cette pensée. Satan m�affir-mait qu�ils n�étaient pas convertis, et que si je voulais lestoucher, je ferais mieux d�aller doucement, car ils rejetteraientla sanctification et tout le reste. Satan prit la peine de me direqu�ils n�étaient pas sauvés. Mais je tentai ma chance, et jedécouvris vite que les parents étaient tous deux sauvés, etavaient soif de sanctification. Vous voyez comment Satanemploie ses stratagèmes !Le bébé passa une très bonne nuit. Le lendemain matin,nous vîmes que la peau s�était détachée à l�endroit de la brûlure.
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Mais cela ne fit plus jamais pleurer le bébé. Que Dieu soit louépour de telles victoires ! Les parents reçurent tous deux lasanctification avant mon départ, et deux de leurs filles reçurentle salut.
L'incrédulité, conséquence du manque de sanctificationNous savons tous que toute cause produit un effet. Etlorsque nous voyons l�effet, nous savons qu�il y a une causequelque part. L�une des principales causes qui nous empêchentde faire entièrement confiance à Jésus pour notre guérison estnotre manque de sanctification complète. Quand nous mouronspleinement à nous-mêmes, nous sommes tellement crucifiésà ce monde et à tout ce qu�il apporte que nous pouvons alors faireconfiance à Dieu pratiquement pour toutes choses.Par exemple, à un moment donné, je faisais des réunionsdans l�Ohio, à Nose Creek. Je me rendis compte que j�avançaispéniblement. Je devais mener un combat difficile. Une seulefamille fut touchée. Les parents furent sauvés et sanctifiés.Plusieurs dirent que cette mission était un tel échec, qu�ilsn�en avaient presque jamais vu de semblable.Après cela, je me rendis à vingt-deux miles de là pour uneautre série de réunions, quelque peu découragé par les résul-tats de la série précédente. Je me donnai à fond. Le second soir,plusieurs personnes s�agenouillèrent devant l�estrade. Il sem-blait que nous allions avoir un grand réveil. Après le premierdimanche, je fis un appel pour ceux qui voulaient recevoir leSaint-Esprit. Je prêchai avec force et insistance la seconde�uvre du Saint-Esprit, c�est-à-dire la sanctification, mais per-sonne ne s�approcha. Pourtant, beaucoup de gens cherchèrentla nouvelle naissance. Leur état spirituel me fit pleurer. Je lessuppliai de rechercher la sanctification, mais personne nerépondit. Ces réunions s�achevèrent dans ce qui parut à touscomme étant la manifestation de la gloire de Dieu. Près decinquante personnes affirmèrent avoir été sauvées. Pourtant,je considérai que cette série de réunions avait connu un échecpire que la première. Malgré tout ce que j�avais dit sur lanécessité de la sanctification, et malgré tous mes jeûnes,personne n�avait cherché à la recevoir.J�étais vraiment déçu par ces réunions. Le dimanche soir,je fis un effort tout particulier. Je leur donnai l�un de mes
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meilleurs messages bibliques sur la seconde �uvre de la grâce,mais personne ne bougea. Je leur dis : �Frères et s�urs,l��uvre de régénération est merveilleuse et glorieuse, maiselle n�accomplit pas pleinement l�idéal de Dieu pour Ses en-fants. Si vous ne recevez pas le bénéfice de la seconde �uvre,la sanctification, vous ne tiendrez pas !�Mon dernier sermon fut encore une bonne étude bibliquesur la sanctification. Personne ne répondit à mon appel. Pour-tant, ces réunions eurent un grand impact. Beaucoup de gensvinrent de très loin. Tout le monde disait que c�était formidable.Plusieurs me demandèrent pourquoi la première série deréunions avait été un échec. Je ne dis rien, mais je pensai quecette seconde série de réunions avait abouti à un échec pireque la première.Je pliai ma tente, et partis à quarante-cinq miles de là. J�aicontinué à faire mon chemin depuis, et je continue encore,alléluia !Pour reparler de cet échec, je me rendis au camp deCincinnati neuf mois après la première série de réunions. Unfrère me dit : �Frère Bevington, on m�a invité à aller à NoseCreek, là où vous étiez il y a quelques mois. On m�a dit que vousy avez fait des réunions, et qu�elles n�ont pas bien marché.Qu�en dites-vous ?� Je répondis : �Je ne considère absolumentpas que ces réunions ont été un échec, puisque le père et lamère d�une famille ont été sauvés et sanctifiés.� � �Et personned�autre ?� � �Non, pour autant que je sache.� � �Nous avonsaussi appris que vous aviez eu des réunions formidables peuaprès.� � �Oui, c�est ce qu�ils ont dit !� Je n�en dis pas plus. Maisce frère fut assez critique envers mon échec.Il partit planter sa tente à l�endroit où j�avais eu mes soi-disant réunions formidables, espérant en faire d�aussi bonnes.Il prêcha pendant huit jours la sanctification, mais personne nerépondit à ses appels. Quelque peu découragé, il persévérajusqu�au dimanche soir. Mais personne ne bougea. Pourtant, ledimanche, son dernier jour, l�homme et la femme qui avaientété sauvés et sanctifiés à Nose Creek lui demandèrent de venirplanter sa tente chez eux. L�évangéliste savait que c�étaitl�endroit où j�avais eu mon terrible échec. Mais il acceptacependant avec joie leur invitation. Il serait allé presquen�importe où pour quitter ces lieux !
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Il commença ses réunions le mardi soir suivant. Il prêchala sanctification. Quand il fit son appel, huit personnes s�appro-chèrent pour recevoir la sanctification ! Il faut dire qu�entre-temps le frère et la s�ur qui l�avaient invité avaient fait desréunions de maison. Onze personnes avaient été sauvées, ettrois sanctifiées.C�est pourquoi nous avons besoin de puissance. La foi estune puissance. Il est difficile d�exercer la foi tant que nous nenous sommes pas débarrassés du �vieil homme� en nous !

Dieu sait parler à des vachesLes guérisons ouvrent de nombreuses portes. Par exem-ple, je faisais des réunions dans l�Indiana. Il y avait là deuxs�urs célibataires, des filles vraiment bien, pleines de quali-tés, qui chantaient bien et travaillaient très bien pour leSeigneur. Elles exerçaient une bonne influence sur tous ceuxqu�elles rencontraient. Mes réunions commençaient un di-manche matin. Elles étaient là, fidèles au poste. Je vis qu�elleallaient m�apporter une aide précieuse.Le dimanche soir, elles n�étaient pas là, ni le lundi soir. Jeme rendis chez elles pour voir ce qui se passait. Elles me dirent :�Frère Bevington, nous habitons chez notre mère. Nous vivonsde notre lait et de notre beurre, mais nos vaches ne rentrent pasassez tôt pour nous permettre de venir aux réunions. Et nousn�avons pas le temps d�aller les chercher, parce qu�elles sont àune grande distance.� Je leur dis : �A quelle heure faudrait-ilque vos vaches rentrent pour que vous puissiez venir à l�église ?�� �Oh, il faudrait qu�elles soient là bien plus tôt que d�habitude !C�est pour cela que nous ne pouvons pas venir !� � �Mais cen�est pas ce que je vous ai demandé ! Répondez à ma question,je vous prie !� � �Frère Bevington, nous vous comprenons, maiselles ne viennent jamais plus tôt !� � �Vous voyez, vous ne merépondez pas ! Dites-moi, je vous en prie, à quelle heurefaudrait-il qu�elles rentrent ? - �Mais ce n�est pas la peine d�enparler, puisqu�elles ne rentrent jamais plus tôt !� � �Encore ! Nevoulez-vous pas répondre à ma question ?� � �D�accord, mais ilfaudrait qu�elle soient ici avant cinq heures de l�après-midi.� ��Bon, c�est ce que je voulais savoir. Ont-elles une cloche ?� ��Oui, une grosse !� � �Eh bien, préparez-vous à entendre cettecloche vers cinq heures moins le quart !�
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Je me rendis dans ma chambre, me prosternai devant leSeigneur, et Lui dis : �Seigneur, Tu sais que nous avons besoinde ces jeunes filles à ces réunions. Je pourrais faire moinsd�efforts, et elles nous permettraient d�avoir de bien meilleursrésultats. Je Te prie de leur faire entendre la cloche de leursvaches dès cinq heures moins le quart !� Je continuai à inter-céder et à lutter. J�avais commencé à prier vers quatorzeheures. A seize heures trente, l�une des jeunes filles dit enriant : �Eh bien, l�heure approche !� L�autre lui dit : �Penses-tuvraiment que les vaches seront là dans un quart d�heure, ou quenous les entendrons ? Il nous a dit d�écouter. Il n�y a donc aucunmal à le faire. Je vais dehors ouvrir le portail.�Elle sortit, ouvrit le portail, et regarda vers les bois. A sagrande surprise, elle entendit la cloche et appela sa s�ur.Celle-ci sortit et dit : �C�est sûr, ce sont bien elles ! Ellesarrivent !� Je regardai ma montre. Il était exactement cinqheures moins le quart.Les deux jeunes filles purent venir à la réunion du soir etdonnèrent leur témoignage. Ce fut une grande bénédictionpour cette réunion. Pendant toute cette mission, les vachescontinuèrent à rentrer à cinq heures moins le quart. Cetémoignage eut plus d�effet que les prédications de Bevington.Tout le monde en parlait, et on venait voir ce gars qui pouvaitfaire rentrer des vaches à l�étable, à une heure si incongrue !Je n�avais jamais prié pour cela auparavant, et je n�eus plusl�occasion de le faire par la suite. Mais si Dieu me demandait dele refaire, je le referais !

Mon expérience dans une meule de pailleJ�ai vécu bien d�autres expériences merveilleuses avecDieu. Je n�ai jamais raconté certaines d�entre elles au cours demes prédications, même si j�ai pu en témoigner en privé ou àde petits groupes. Ceux qui les ont entendues diront sans douteque mon livre serait incomplet si je ne parlais pas de monexpérience vécue dans une meule de paille. Elle terminera lerécit de mes principales expériences avec le Seigneur.Je faisais des réunions dans l�Indiana. Il faisait très froid,près de moins 35 degrés Celcius. Tout était couvert de neige.Les gens faisaient de longues distances dans leurs vieuxtraîneaux pour venir aux réunions. On entendait les cloches à



172  ©
des miles. Certains faisaient jusqu�à trente-cinq miles. Lestraîneaux facilitaient le voyage, et les chevaux n�étaient pastrop sollicités à cette époque de l�année. Beaucoup de gensétaient venus par curiosité. Parmi ceux qui étaient venus deloin, un certain nombre furent sanctifiés. En fait, plusieursfurent sauvés, et quatre furent sanctifiés. A mesure que lesréunions avançaient, les quatre personnes qui avaient étésanctifiées insistèrent pour que je vienne dans leur région. Jen�y prêtai aucune attention, car j�étais pleinement occupé danscet endroit. Mais ils continuèrent à me presser, si bien que jefinis par leur dire : �Où habitez-vous ? Est-ce loin d�ici ?� � �Aenviron vingt-cinq miles. Nous avons une église là-bas, uneéglise Méthodiste. Il faut que vous veniez !�Vers la fin de cette mission, je leur dis : �Votre pasteurvous a-t-il autorisés à m�inviter à faire des réunions chezvous ?� � �Oh, il n�y aura aucun problème, car l�église estinstallée chez mon père. C�est lui qui l�a bâtie.� � �Bien. Maiselle appartient à la Conférence Méthodiste, et vous devezobtenir leur permission.� Je montai dans ma chambre et meprosternai. J�y restai vingt-six heures, et je sentis que Dieu medemandait d�accepter cette invitation.
Premières réticencesLe lendemain, trois de leurs anciens vinrent me trouver,mais je ne reçus aucun appel de leur pasteur. Je les renvoyai.Le lendemain, le pasteur arriva. Il me dit : �Je crois quecertains membres de notre église ont assisté à vos réunions ici,et qu�ils voudraient que vous veniez chez nous. J�ai entendudire que vous prêchiez la sanctification.� � �Oui, c�est vrai, etde tout mon c�ur !� � �Nous sommes tous des Méthodistes dela tendance de John Wesley.� � �Je dois dire que je n�en ai pasrencontré beaucoup ces temps derniers !�Il me demanda : �Prêchez-vous la sanctification aux pé-cheurs ?� � �Je prêche ce que le Seigneur me demande deprêcher. Parfois, je prêche la sanctification comme seconde�uvre de la grâce. Dans d�autres endroits, je ne parle presquepas de sanctification.� � �Bien. Nous aimerions vous voir venirchez nous, car cela plairait à certains de nos membres. Maisnous pensons qu�il ne serait pas sage de prêcher la sanctifica-tion à des pécheurs. Nous vous suggérons de prêcher la nou-
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velle naissance aux pécheurs, car c�est ce dont ils ont besoin.Par la suite, si vous le souhaitez, vous pourriez faire certainesréunions l�après-midi, pour ceux qui veulent la sanctification.�Je lui dis : �Est-ce une simple suggestion, ou un désir quiest en fait un ordre ?� � �Je crois qu�il vous faut accepter cettecondition si vous voulez que nous vous autorisions à venir cheznous.� � �Bien, s�il en est ainsi, je préfère ne pas venir du tout.�� �Je vous propose de ne consacrer qu�une seule soirée dans lasemaine pour prêcher la sanctification.� � �Je ne peux pas vousdonner mon accord, car il se pourrait que Dieu me demande dene prêcher que la sanctification ! Je ne peux venir que si j�aiune complète liberté d�action, si je peux prêcher aussi long-temps que Dieu me le montrera, et sur les sujets qu�Il m�indi-quera. Je n�accepterai aucune restriction. Je vous demandemême de me laisser un plein contrôle des réunions. Je peuxêtre amené à vous demander d�intervenir pour prier, maisaussi bien à ne pas le faire.�Il me répondit : �Mais n�est-ce pas une attitude proche dufanatisme ?� � �Appelez cela comme vous le voudrez. Si je doisvenir chez vous, ce sera à ces seules conditions !�Il repartit, et dit à ses anciens : �Frères, nous ne pouvonspas inviter ce gars chez nous ! C�est un vrai fanatique ! Il neveut même pas que j�intervienne en quoi que ce soit dans lesréunions, ni même que je prie. Il se peut qu�il ne m�invitemême pas à monter sur l�estrade de ma propre église !�Les quatre hommes lui dirent : �S�il ne nous est paspossible de le faire venir dans l�église, nous pourrions peut-êtrenettoyer l�un des hangars où l'on traite le tabac, y mettre dessièges et le chauffer. Il contiendrait presque autant de mondeque l�église. Nous pensons que cet homme doit venir nousparler. Il y a eu des âmes sauvées chaque soir ici. Cela fait troisans que vous êtes pasteur, et nous n�avons vu aucune âmesauvée chez nous !�Le pasteur vit qu�il ne pouvait rien faire. Il finit donc parcéder et m�invita dans son église. Je vins, et ouvris le feu surles 300 membres de son église. Le pasteur m�avait demandé dene pas prêcher la sanctification à des pécheurs. Je leur dis quela doctrine de la libération du péché semblait plaire assez bienaux pécheurs. Il m�avait dit que son église avait 350 membres,et que tous étaient sauvés, bien entendu. Quant à moi, jepensai que les quatre membres qui étaient venus assister à
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mes réunions, qui avaient été sauvés, puis sanctifiés, étaientun bon échantillon des 350.
L'opposition du pasteurAprès le troisième sermon, le pasteur me dit que le Clubd�Entraide des Dames prévoyaient un programme très chargépour Noël, et que le seul endroit où elles pourraient travaillerétait l�église. Il était donc désolé, car il aurait beaucoup aiméque mes réunions continuent. Mais il était obligé d�y mettre fin,pour rendre service au Club des Dames.Il m�avait pourtant signé un engagement écrit, qui mepermettait de rester dans l�église. Mais j�en fus empêché.Comme il m�était encore permis de parler le quatrième soir,j�annonçai la décision du pasteur, ainsi que la raison invoquée.Quelqu�un se leva d�un bond, et dit : �Allons donc dans la salle del�école !� Ils votèrent pour savoir si nous devions continuer lesréunions dans la salle de classe. Toutes les mains se levèrent,sauf celles du pasteur et de sa femme. Le lendemain, nousdéménageâmes donc.Le jour suivant, le pasteur engagea cinq jeunes pourcasser les bancs, afin que l�on ne puisse plus faire de réunions.Il leur donna deux dollars à chacun, et ils firent du bon travail !Le conseil de l�église vint me dire : �Les garçons ont cassé lesbancs !� On me demanda donc d�arrêter les réunions. Mais lesmembres de l�église avaient trouvé un autre endroit !Ce soir-là, en rentrant dans la maison où je logeais, jetrouvai mes valises dehors, devant le portail, et toutes leslumières éteintes dans la maison. Je compris parfaitement lemessage, pris mes valises, et me mis en route, comme Abra-ham, sans savoir où je devais aller. Je suppose que j�aurais pume rendre chez l�une des quatre familles que j�avais connuesles premières. Mais je ne savais pas où elles habitaient. Enoutre, Dieu ne voulut pas que je les contacte, car Il avait unemeilleure place pour moi, une place qui Lui attirerait plus degloire que si j�avais logé dans l�une de ces familles.Je continuai à marcher péniblement dans la neige. Ilfaisait très froid, si froid que des hommes découpaient dans unétang des blocs de glace de plus de soixante-dix centimètresd'épaisseur. Je fus vite fatigué, posai mes valises, et dis :�Seigneur, où vais-je donc ?� � �Que t�importe ? Suis-moi !� Ce
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fut la seule réponse que je reçus. Je dis : �Bon !� Je repris mesvalises et partis. Puis je vis que je trouvais dans une sorte desentier. Des sillons assez profonds avaient été creusés dans laroute, comme si l�on avait charrié du maïs sur cette route àl�automne, en laissant sur le chemin de profondes ornières, quiétaient remplies de neige. Celle-ci m�empêchait de voir lesornières. Je tombai à plusieurs reprises, en me blessant, desorte que mon visage saignait à plusieurs endroits. Mes mainsétaient froides. Je m�écriai à nouveau : �Mon Dieu, où vais-jedonc ?� Je reçus la même réponse : �Que t�importe ?�
Dieu me trouve un logementJe poursuivis ma route avec beaucoup de difficulté. Je visbientôt une masse imposante se dresser devant moi, barrantapparemment le sentier. Comme j�avais la tête baissée pouréviter les ornières autant que je le pouvais, je ne vis pas cettemasse et m�y cognai. Je me rendis compte qu�il s�agissait d�unegrande meule de paille. Une voix me dit : �C�est là !� Je répon-dis : �D�accord !� J�enlevai mon manteau, et commençai àdégager la paille. Cela me réchauffa agréablement. Je conti-nuai à dégager la paille jusqu�à ce que je m�enfonce dans lameule, sur une distance d�environ quatre mètres, à une hau-teur de près d�un mètre du sol, afin d�avoir assez chaud.Après avoir rangé la paille que j�avais sortie, je mis mesvalises dans ma �chambre,� et remis mon manteau. Je prisquelques vêtements pour me faire un oreiller, m�étendis sur ledos, et dis : �Gloire à Dieu ! Je ne pense pas que Jésus ait eubeaucoup mieux que cela ! La plupart du temps, cela ne devaitpas être aussi confortable pour Lui !�La meule de foin était tout éclairée. C�était le spectacle leplus merveilleux que j�aie jamais vu ! Cela ressemblait à destiges de paille cristallisée, presque aussi gros que mon petitdoigt, s�entrecroisant en un magnifique réseau. Tout d�abord, jefus effrayé, car je crus que j�avais involontairement enflamméune allumette en sortant la paille. Mes craintes s�évanouirentvite, quand j�eus étendu les mains pour toucher ces tiges depaille humides et froides.Bien-aimés, je ne serai jamais capable, de ce côté-ci duCiel, de décrire ce spectacle d�une manière appropriée, ni detraduire en mots tout ce qui éblouissait mon âme ! J�ai souvent
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pensé que ce que j�ai vécu là était un avant-goût du Ciel. Onnous a appris que toutes choses obéissaient ici-bas à des lois.Mais la disposition de ces tiges de paille ne semblait obéir àaucune loi. Elles étaient toutes séparées et ne semblaientmême pas se toucher les unes les autres. J�ai souvent penséque notre problème était le suivant : il faut toujours que nouspensions que les choses doivent obéir à des lois naturelles surnotre terre. Tandis que Dieu fait souvent des choses quidépassent toutes les lois naturelles. Nous ne parvenons doncpas à comprendre l�importance réelle de Ses desseins.
Il est dangereux de rester dans nos ornièresCette expérience dans ma meule de paille m�a souventénormément aidé, en me permettant d�accepter des choses quej�aurais rejetées auparavant, à cause de mes raisonnementsphilosophiques. Il est vrai que Dieu Se sert beaucoup des loisnaturelles. Mais j�ai découvert qu�Il nous apprend des leçonstoutes particulières, qui dépassent largement le domaine deslois naturelles. J�ai appris qu�il était très dangereux pour nousde rester dans nos ornières. Dieu nous veut assez souples pourqu�Il puisse nous étirer, ou nous lancer ici ou là. Il veut aussique nous sachions reconnaître Ses voies dans toutes sortesd�événements. Même si certains se ressemblent, Dieu n�agitpas toujours de la même manière.Il ne fait aucun doute que Dieu nous donnerait de mer-veilleuses révélations s�Il pouvait nous conduire au point oùnous serions capables de les recevoir. Je suis certain que lesleçons les plus profondes que Dieu veut nous enseigner noussont offertes sous des apparences parfois ridicules. Elles ne sontpas inscrites sur de grands panneaux publicitaires. Le voya-geur insouciant ne les apprend jamais, car elles ne sont pas surson chemin. On apprend ces leçons sur des chemins qui ne sontni raisonnables ni ordinaires, comme le chemin qui m�aconduit à cette meule de paille. C�est là que j�ai appris des leçonsd�une valeur inestimable.Lorsque je racontai cette expérience au cher Pasteur JohnFleming, il éclata en sanglots, et me dit : �Frère Bevington,j�aurais donné cent dollars pour voir ce tas de paille, au momentoù il était si merveilleusement illuminé !�
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Si j�avais fait appel à ma raison, quand je suis tombé surcette meule de paille, j�aurais pensé qu�il aurait été complète-ment déraisonnable de m�y installer, alors que le thermomètremarquait moins 25 degrés Celcius ! Tout m�aurait empêchéd�agir comme je l�ai fait ! J�aurais sans doute raisonné ainsi :�Dieu a établi des lois, et Il nous demande d�y obéir. Il faut quenous prenions soin de notre corps. Je ne peux accepter que cesoit l�endroit où Dieu me veut. Il m�a appelé à prêcher l�Evangile,et Il a dit que l�ouvrier méritait son salaire. Je suis Son enfant !Monsieur le diable, je ne te permettrai pas de m�envoyer dansun endroit tel que celui-là, dans une situation aussi extrava-gante. Il y a de quoi attraper un rhume épouvantable, peut-êtremême une pneumonie, qui me mènerait à une mort prématu-rée !�J�aurais donc utilisé toute ma logique pour écarter cettesolution. Si je l�avais fait, je serais sans doute passé à côté del�une des plus grandes leçons de ma vie. Nous avons donc besoind�être prêts à renoncer à toute loi naturelle pour apprendrecertaines leçons personnelles que le Seigneur tient en réservepour nous. Lorsque j�ai prononcé ces quelques paroles d�accep-tation de Sa volonté, en disant : �Je suppose que Jésus n�ajamais eu beaucoup mieux que cela,� le Seigneur m�accordal�une des plus splendides visions qu�il m�ait jamais été donné decontempler. Oui, ces quelques paroles ont pesé davantage quedes volumes entiers, et m�ont permis d�acquérir une profondeconnaissance de la volonté du Seigneur pour moi.Je continue donc à raconter les merveilles de Dieu. Il nousrévélera des choses grandes et inouïes, si nous Lui permettonsseulement de nous mener là où ces choses grandes et inouïespeuvent se passer, ou encore là où Il pourra les manifester sansmettre K.O. certaines de Ses brebis !

Dieu me manifeste Sa gloire sur la pailleCes grandes manifestations de la gloire de Dieu, qui mefurent accordées dans ma meule de paille, durèrent peu detemps. Mais ce furent de tels transports de joie débordante, quime submergeaient comme des vagues successives, que je fustrès surpris, lorsque je craquai une allumette pour regarder mamontre, de voir qu�il était quatre heures trente du matin. Je meretournai et m�endormis. Quand je me réveillai, je craquai une
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allumette, et je vis qu�il était cinq heures trente de l�après-midi !
Le Saint-Esprit nous convaincra de péchéJe rampai hors de ma meule, secouai la paille, et meservis de mon mouchoir comme un gant de toilette pour medébarbouiller avec de la neige. Puis je retournai à la maison quinous avait été proposée pour continuer les réunions. J�y trouvaivingt-cinq personnes déjà assemblées, qui travaillaient avecdes scies et des chevaux. Ils avaient tracté des grosses bran-ches, et les avaient sciées en morceaux de soixante-dix centi-mètres, pour en faire des sièges. Deux pièces étaient déjàpresque entièrement équipées en sièges. Je dis au propriétairede la maison : �Je suppose que ces deux pièces sont les seulesdont vous pouvez disposer ?� � �Oui, mais elles contiendrontplus de monde que la salle de classe.� � �Y a-t-il une pièce au-dessus ?� � �Oui, mais que voulez-vous y faire ? C�est une sortede grenier non aménagé.� � �Je veux simplement un endroitpour prier.�Je vis qu�il y avait une trappe pratiquée au plafond. Je dis :�Puis-je monter par là ?� � �Je pense que oui. Mais il n�y a pasde plancher, et il y fait froid !� � �Je voudrais y monter !� Il seprocura donc une échelle, et je montai dans le grenier. Je metins tout près du gros conduit de la cheminée, à cheval sur unepoutre. J�éclatai alors en gros sanglots.Du bruit se faisait toujours entendre en bas. Je supposaiqu�ils finissaient d�installer les sièges. Je craquai une allu-mette et vis qu�il était neuf heures trente du soir. Je me relevaiet descendis. Il y avait une centaine de personnes qui m�atten-daient. Je n�avais aucun message à leur donner. Mais j�avaisun grand fardeau pour ces âmes, pour qu�elle puissent êtreamenées à une vraie conviction de péché, afin de voir dans quelétat elles se trouvaient, et de pouvoir se réfugier auprès du Filsde Dieu.Il y avait un peu de place libre à l�endroit où je descendisdu grenier. Je m�y prosternai, face contre terre. Une demi-heure environ plus tard, le fils du pasteur vint me dire : �Nevoulez-vous pas prêcher ? Il y a plus de cent personnes quiattendent !� Je les exhortai tous à prier. Il me dit : �Personne nepeut guère prier ici ! Vous nous avez coupé tous nos moyens !
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La seule prière que nous devrions faire, c�est une prière derepentance !�Je pensai qu�il avait raison. Je me relevai, et dis : �Frèreset s�urs, je n�ai aucun message pour vous ce soir. Vous avezdéjà écouté trop de prédications. J�ai seulement un fardeau deprière pour vous, pour que vous soyez tous conscients de votrecondition réelle et que vous puissiez vous voir tels que Dieuvous voit. Il n�y a que comme cela que vous pourrez vous réfugierauprès du Fils de Dieu pour sauver vos vies, car Il a pourvu pourvotre délivrance complète du péché !�Ayant dit cela, je me frayai un chemin jusqu�à la fenêtrela plus proche, et retournai dans mon confortable refuge, où jeme prosternai devant le Seigneur pour intercéder, pleurer,gémir et combattre. Quand je craquai une allumette, je vis qu�ilétait cinq heures trente du matin. Je m�endormis peu après,pour me réveiller à seize heures trente. Je sortis en rampant,et refis une petite toilette dans la neige (il faisait encore prèsde moins 25 degrés !) Je revins à la maison, où se trouvaientsoixante-quinze personnes. Plus de vingt d�entre elles étaientà genoux et semblaient prier avec beaucoup d�ardeur. Certainsétaient prosternés à terre et sanglotaient, d�autres étaient àgenoux et priaient, d�autres avaient la tête levée vers le ciel etintercédaient en pleurant, d�autres encore marchaient là où ilspouvaient trouver un peu de place.
Membres d'une église, mais non sauvésTous ces gens qui criaient miséricorde étaient membresde cette église, qui étaient pourtant censés être sauvés ! Parmieux, il y avait le fils et la fille du pasteur. Je soulevai une fenêtreet me glissai à l�intérieur, car on ne pouvait pas passer par laporte, faute de place. Je grimpai dans le grenier par l�échelle. Jeme mis à genoux tout près du conduit de la cheminée, qui étaitmaintenu bien chaud par une bonne flambée en-dessous.De temps en temps, le propriétaire de la maison venait medire : �Il est plus de vingt heures ! Ils veulent tous que vousdescendiez prêcher !� Je lui répondis : �Dites-leur à tous decontinuer à prier !� � �Je crains qu�ils ne se lassent, et qu�ilsne partent tous pour ne plus revenir ! Et tout le travail com-mencé sera perdu !�
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Vous voyez, tout cela était encore très logique, mais jerestai à ma place. Je les entendis prier et chanter. A vingt-deuxheures, je descendis, et vis qu�il y avait environ quarantepersonnes qui étaient dans une véritable agonie, surtout le filset la fille du pasteur, qui avaient pourtant témoigné qu�ilsétaient sauvés depuis plusieurs années.Je vis que Dieu était à l��uvre. Il aurait été insensé de mapart de Le remplacer. Je soulevai donc la fenêtre et me glissaià l�extérieur pour rejoindre mes quartiers privés, et continuerà intercéder pour eux. Je me prosternai à nouveau pourcombattre, lutter, pleurer et m�accrocher au Seigneur avec foi,m�attendant réellement à ce qu�Il accomplisse des prodiges.Je craquai une allumette et vis qu�il était six heures dumatin. Je me retournai et m�endormis jusqu�à cinq heuresvingt de l�après-midi. Je sortis, fis une autre bonne toilette dansla neige, me secouai, et me rendis à la réunion.Je vis qu�il y avait là près de deux cents personnes. Laplupart étaient dans un état lamentable. Un homme et safemme vinrent à ma rencontre au-dehors, et commencèrent àse plaindre de leur voisin, qui leur causait beaucoup d�ennuisà cause de son mauvais caractère. Je leur dis : �Entrez, mettez-vous à genoux, et demandez au Seigneur qu�Il vous fassemiséricorde. Ouvrez vos c�urs devant le Seigneur, soyez hon-nêtes avec Lui, et laissez-Le vous examiner !� C�est ce qu�ilsfirent.Un autre vint me dire : �Que dois-je faire ?� � �Mettez-vousen règle avec Dieu !� � �Mais je suis membre de cette église !�� �Mettez-vous en règle avec Dieu ! Repentez-vous ! Réglez vosproblèmes devant le Seigneur, pour que les choses aillentmieux dans votre vie !�Deux s�urs vinrent ensuite me parler de la terribleméchanceté de leurs voisins. Elles me dirent : �Nous vousdemandons de prier pour eux, car ils sont la terreur de tout levoisinage !� Je leur dis : �C�est vous deux qui avez besoin quel�on prie pour vous ! Ne vous occupez pas de vos voisins ! Mettezvotre propre vie en règle ! Réglez vos problèmes avec Dieu !� ��Mais, Monsieur Bevington, nous sommes membres de cetteéglise, et nous avons très bonne réputation !� � �C�est pour celaque vous êtes d�autant pires !� � �Nous voulons que nos enfantssoient sauvés, mon fils, ma belle-fille, ma fille et mon beau-fils.�� �Je vous ai dit d�entrer, de vous mettre à genoux, et de vous
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adresser directement à Dieu, pas à Bevington !� � �Mais il n�ya plus de place à l�intérieur !� � �Faites-vous de la place, allezdans la cuisine !� � �Tout est plein à craquer !� � �Entrez,entrez !�Je plantai là ces deux propres justes qui se plaignaient deleur sort, et me glissai à l�intérieur par ma fenêtre. Je montaiau grenier. Peu de personnes me virent. Peu après, le proprié-taire vint me dire que trois cents personnes étaient là. Il étaitprès de neuf heures trente du soir. Je descendis, et trouvai lepropriétaire en train de crier à Dieu, avec son fils, sa fille, safemme, et beaucoup d�autres. Le fils me dit en pleurant : �Nevoulez-vous pas prêcher ? Je me sens tellement mal, j�ai besoind�aide ! Je vous en prie, aidez-moi ! Dites-moi ce que je doisfaire ! Et ma s�ur, qui est là, pleure comme si son c�ur allaitse briser !�La seule place disponible était sur les barreaux de l�échelle.Je restai à cet endroit, et je leur lis un passage, avec ce verset :�Prépare-toi à la rencontre de ton Dieu !� Je crois bien que jen�avais jamais donné un message comme celui que je leurdonnai là, en quarante minutes, et que je ne n�en ai plus jamaisdonné de semblable depuis ! Tout le monde éprouvait uneintense agonie. Certains marchaient et hurlaient. Seulementsoixante avaient pu se mettre à genoux, mais tous faisaient dubon travail. Le Seigneur envoyait Sa foudre avec puissance,comme des torrents de feu !
Un réveil obtenu dans l'intercessionSentant que j�avais fait tout ce que Dieu me demandait defaire, je soulevai la fenêtre et regagnai mon confortable appar-tement. Je me jetai face contre terre, et ne pus rien faired�autre que gémir, pleurer et intercéder. Puis je craquai uneallumette, et vis qu�il était quatre heures du matin. Je dormisensuite comme un bébé jusqu�à six heures trente de l�après-midi. Après avoir pris un nouveau bain froid, je retournai à lamaison. Il y avait encore soixante personnes. J�étais au pied del�échelle quand le pasteur entra. Il se mit à déverser sur moi untorrent d�accusations. Il me qualifia de tous les noms ducatalogue. Mais comme j�étais assez habitué à entendre cegenre de langage, je ne me laissai pas troubler dans monéquilibre. Je ne dis pas un mot. Quand il eut fini, il ordonna à
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tous les membres de son église de sortir, et de ne jamais revenirici. Tous partirent, sauf son propre fils, le propriétaire de lamaison et sa famille, et un autre homme et sa famille, environseize personnes. Je me sentis conduit à leur donner uneprédication. Je prêchai donc sur le jugement et la colère deDieu. Le fils du pasteur, le propriétaire et sa femme, et l�autrehomme, furent exaucés vers quatre heures du matin. Ilsreçurent le salut. Nous passâmes un moment béni, et le filsnous fit une merveilleuse prédication !La veille, le pasteur avait saisi sa fille par le col et l�avaittraînée au-dehors, la menaçant de la punir sévèrement si ellerevenait aux réunions. Son fils était un peu trop grand pour qu�illui fasse subir le même sort, et il avait été obligé de partir sanslui. Je retournai dans mon hôtel, pleurai jusqu�à midi, puism�endormis pour me réveiller à vingt heures. Je sortis pourfaire ma toilette dans ma grande salle de bains ! Quand jeretournai à la maison, je vis qu�il n�y avait que vingt-deuxpersonnes.Tous demandaient à Dieu de leur faire miséricorde, saufceux qui avaient déjà reçu le salut, et qui cherchaient lasanctification. La fille du pasteur était là. Je me sentis conduità rester toute la nuit avec eux. Vers trois heures du matin, jemontai dans le grenier. Peu après, la femme du propriétairevint me dire : �Que dois-je faire ? Je veux jeter tous cesmorceaux de bois dehors, et nettoyer ma maison. Je suis sûreque je suis en règle avec Dieu. D�ailleurs, c�est le pasteur quime l�a dit. Cela fait des années que je suis membre de cetteéglise. Vous vous moquez de nous tous, mon mari, ma fille etmon fils !� Je lui répondis : �Femme, descendez de cette échelleaussi vite que vous le pourrez, et criez à Dieu pour qu�Il vousfasse grâce ! Dans vingt minutes, vous pourriez être en enfer !�Elle descendit, et je la suivis. Je peux vous dire qu�ellechangea de ton ! Quarante minutes plus tard, elle toucha le but,et se lança dans une belle prédication jusqu�à l�aube ! Je meglissai au-dehors pour retourner dans mon quartier général.Tout ceci nous mène au neuvième matin. Je n�avais rieneu à manger pendant tout ce temps, et j�avais continué à dormirsur la paille ou sur une poutre dans le grenier.
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Je pourrais mentionner que, parmi tous les noms dont lepasteur m�avait affublé, ce fameux soir, il y avait celui d�hypno-tiseur. On ne m�avait jamais appris ce que signifiait ce mot,dans l�école que j�avais fréquentée. Je fus donc intéressé desavoir ce qu�était un hypnotiseur. J�avais noté ce mot, au piedde l�échelle, afin de m�informer, plus tard, sur la profession et lestatut d�hypnotiseur. Mais il me fut impossible de le savoir,après avoir consulté les meilleures autorités à ce sujet. Jelaissai donc tomber cette partie de la tirade du pasteur, qu�ilavait puisée dans ses abondantes réserves de malédictions.Quand je revins à la maison, le propriétaire me dit : �FrèreBevington, où êtes-vous donc hébergé ?� Je lui répondis : �Celane vous regarde pas !� � �Mais si, cela me regarde, et je vaisbien finir par le savoir ! Je suis allé voir aujourd�hui lesReynolds. Je croyais que vous étiez chez eux. Mais ils m�ont ditque vous n�étiez pas là. Je suis donc allé partout où je pensaisque vous auriez pu vous trouver, mais personne ne savait oùvous étiez. Dites-le moi donc !� � �Cela ne vous regarde pas !Retournez prier pour recevoir le Saint-Esprit !� � �Non ! Je nele ferai pas tant que vous ne me l�aurez pas dit !�Je me contentai de lui désigner la meule de paille. Ils�écria : �Chérie ! Cet homme est resté dans ce tas de paille, etc�est là qu�il a couché !� Il se mit à gesticuler aussi calmementqu�un candidat à la réception du Saint-Esprit pouvait le faire.�Mais où avez-vous mangé ?� Je levai un doigt vers le ciel. Ilhurla : �Cet homme n�a rien mangé pendant deux semaines !�Bien entendu, il exagérait de trois jours. Il me dit : �Entrezmanger quelque chose !� Je refusai, car il était près de neufheures du soir. J�entrai et vis que cent personnes étaientprésentes.Je me suis trompé en disant tout-à-l�heure que c�était leneuvième matin. C�était en fait le huitième. De toutes façons,cette nuit-là, à trois heures du matin, la fille du pasteur futsauvée. Elle me dit : �Frère Bevington, j�ai désobéi à mon pèrepour la première fois de ma vie. Mais il fallait que je revienneici, car j�avais peur de perdre mon âme ! Voulez-vous prier pourmoi, pour que j�accepte et que je supporte la punition qu�il m�apromise ?� Elle connaissait le caractère de son père ! Je lui dis :�D�accord, je vais monter au grenier pour plaider votre cause !Quant à vous, restez fidèle à ce que vous avez reçu !� Je montaidonc au grenier.
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Son frère et elle devaient faire près d�un mile à pied pourvenir aux réunions. Son frère recherchait la sanctification.Mais comme il avait beaucoup de choses à régler, c�était assezdifficile pour lui. Nous priâmes pour que les choses qu�ilsavaient vécues fassent fléchir leur père, et le forcent à capitu-ler. A cinq heures trente du matin, je sentis que mon fardeauétait complètement parti. La lumière se fit. Je me relevai de mapoutre, louant Dieu pour la victoire qu�il accordait à la fille dupasteur.

Le pasteur et sa femme sont passés au cribleC�était donc le neuvième matin. Je revins à mon tas depaille. C�était le lendemain du soir où le propriétaire de lamaison m�avait interrogé sur l�endroit où je logeais, et où lepasteur, tête nue, était arrivé avec son fils et sa fille sur untraîneau dont les cloches carillonnaient. Il était en train d�êtrepassé au crible. Car son fils et sa fille étaient entrés dans lachambre où il dormait. Il supposait qu�elle dormait dans son lit,à l�étage. Elle l�appela, et lui dit : �Papa, il a fallu que je tedésobéisse hier soir. J�ai dû choisir entre retourner à laréunion, ou aller en enfer. Maintenant, papa, je suis prête àrecevoir ta punition.� Le fils se tenait à côté de sa s�ur, la têtebasse, intercédant pour le salut de son père, et pour que cetteexpérience puisse servir à cela. Le pasteur dit : �Bien. Va tecoucher. Laisse-moi seul.� � �Non, papa, je veux recevoir mapunition. Je t�ai désobéi. Je suis prête.� Le pasteur poussa alorsun grand cri, bondit hors de son lit, tomba à genoux, et se mit àsupplier Dieu de lui faire miséricorde. Son fils et sa fille semirent aussi à genoux, face contre terre. Dix minutes plus tard,leur mère surgit, et dit : �Oh, mes enfants, priez pour moi ! Jecrois que j�ai besoin de recevoir ce que vous avez tous les deux !�Ils luttèrent donc toute la journée, jusque vers quinzeheures. La mère reçut alors le salut, mais pas encore lepasteur. Ce soir-là, il demanda à tout le monde de retournerdans l�église, car les deux pièces étaient devenues trop petites.Beaucoup avaient entendu parler de ce qui était arrivé aupasteur, et étaient revenus. Je fis une prédication sur ceverset : �Si quelqu�un est en Christ, il est une nouvelle créa-ture.� Dieu me donna un message béni. La mère reçut lasanctification à quatre heures du matin. Mais le pasteur
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n�avait encore rien reçu. Dès l�aube, il partit demander pardonà tous ceux qu�il avait chassés de mes réunions. Il lui fallut troisjours pour en faire le tour, mais il le fit ! Il raconta que lorsqu�ilarriva à la première maison, il demanda pardon et invita lesgens aux réunions. Puis il partit. Mais une voix lui dit : �Est-cetout ?� Il se retourna et ne vit personne auprès de lui. Il n�étaitpas habitué à entendre la voix de Dieu, et se demanda ce quecela signifiait. Quand il atteignit le portail, il entendit à nou-veau la même voix, qui lui dit la même chose. Il dut retournerdans la maison, tomber à genoux devant eux, et leur demanderpardon dans cette position. Il le fit avec joie et demanda ainsipardon aux trois cents personnes !
Trois semaines supplémentaires béniesNous retournâmes donc à l�église, et y passâmes troissemaines supplémentaires. Comme mon séjour dans la meulede paille m�avait rendu capable d�avaler un bon repas, je pus leprendre au presbytère. Après cela, je ne pris qu�un seul repaspar jour, pendant toute la durée des trois semaines.Si je pouvais vous les raconter, cela me ferait sans doutebeaucoup de bien de vous dire tout ce qui s'est passé au coursde ces trois semaines. J�abrégerai mon récit en disant simple-ment que je ne prêchai que deux sermons pendant cettepériode, le dernier jour. Je demeurai prosterné face contreterre sur l�estrade, jour et nuit. La femme du pasteur, ainsi quesa fille et son fils, reçurent la sanctification. Quant au pasteur,il fallut cinq jours pour le mettre complètement à mort. Pendanttout ce temps, il se passa plusieurs événements intéressants.Le pasteur se roulait à terre, transpirait abondamment, fit desrestitutions, et mena un rude combat pendant cinq jours. Maisil fut entièrement exaucé, et fut un bon témoin pendant denombreuses années.Je le revis trois années de suite au camp de Cincinnati, etil donna de bons messages sur le plein salut. Oui, si tout ce quise passa alors avait pu être écrit, cela aurait fait un livre trèsintéressant ! Près de trois cents personnes vinrent prier devantcette estrade, jour et nuit. Il y avait en permanence quelqu�unqui recevait le salut. Tous ceux qui furent sauvés étaient unemerveilleuse prédication vivante ! De nombreuses restitu-tions furent faites.
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Je m�aperçois que j�ai omis de raconter beaucoup dechoses qui se sont passées au cours de cette mission de cinqsemaines. Mais je crois que ce que j�ai dit suffira. Je veuxsimplement vous rappeler que pendant tout le temps où j�aiséjourné dans la meule de foin, la température est restée àvingt-cinq degrés en dessous de zéro ! Le premier soir, jem�étais blessé assez sérieusement au visage en plusieursendroits, en tombant dans les ornières gelées. Mais je n�aijamais attrapé le moindre rhume ! Et cela ne m�a absolumentpas handicapé pour lutter pour le salut des âmes, malgré le faitque je n�avais pu dormir que pendant les journées, tout au longde ces cinq semaines.

Dieu me guérit d'une apparente crise cardiaqueUn jour, je faisais des réunions en amont de la rivière, nonloin de Cincinnati, et je logeais chez le frère Ben Otten. J�étaisoccupé à lui construire un traîneau. J�étais en train de percerun morceau de chêne très dur à l�aide d�une foreuse à lanière.Je faisais tourner la foreuse de toutes mes forces, quand,soudain, je ressentis une violente douleur juste au-dessus duc�ur. Toutes mes forces m�abandonnèrent pendant près d�uneheure. Puis je parvins à reprendre quelques forces. Je retour-nai à la maison, souffrant encore, mais ne tardai pas à repren-dre mon travail. Après le déjeuner, je souffrais tellement que jepouvais à peine respirer. Je priai un peu, mais repris montravail jusqu�à ce que j�aie terminé le traîneau. Puis je conti-nuai à faire des bricoles, car il y a toujours beaucoup à faire dansune ferme.Mais, après le dîner, je ne pouvais plus me tenir debout. Jeracontai aux frères ce qui m�était arrivé, et dans quel état je metrouvais. Ils manifestèrent une certaine inquiétude, car ladouleur était très proche du c�ur. Je sortis et voulus me mettrederrière une botte de fourrage, mais je ne pus l�atteindre. Prèsd�une heure plus tard, comme mon état empirait encore, je dis :�Bon. Il faut que je fasse quelque chose !� Je revins à la botte defourrage, et dis : �Maintenant, Monsieur le diable, ça suffit,c�est allé assez loin !�Je tombai à genoux, face contre terre, et commençai àinvoquer les promesses, de tout mon c�ur. Je levai ma Bible,réclamant la promesse de 1 Jean 5:14. Je maintins cette
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attitude pendant un moment, mais la douleur continuait àaugmenter, au point que je ne pouvais plus respirer sanséprouver d�intenses souffrances. Animé de l�énergie du déses-poir, je dis : �Seigneur, je ne quitterai pas cet endroit tant queje ne serai pas délivré !�Je commençai à proclamer que c�était fait, et me considé-rai comme délivré. Je vis que ma foi devenait de plus en plusferme et forte. Je commençai à louer le Seigneur, et sentis quej�étais en train d�obtenir ma délivrance. Je levai à nouveau lamain, et dis : �Alléluia ! C�est fait ! C�est fait ! C�est fait !� Aumoment où je prononçai ce dernier mot, j�eus la victoire. Je melevai d�un bond et me mis à courir et à crier. Le frère Ben et safemme, qui se tenaient non loin, se mirent à pleurer de joieparce que Jésus m�avait délivré. Oh, que le Seigneur soit loué !Que tous les peuples Le louent !
Je suis mis à la porte d'une égliseUn jour, je faisais des réunions dans l�Ohio. Je prêchaiquatre soirs dans une église importante. Le cinquième soir, jene mangeai pas, et me rendis à l�église assez tôt. Mais je vis quela porte était fermée à clef. Je m�assis sur les marches etcommençai à lire la précieuse Parole de Dieu. J�étais tellementintéressé que je ne remarquai pas le temps passer. Un hommes�approcha et me dit : �Est-ce que la porte est fermée à clef ?� ��Oui !� Il me dévisagea très sérieusement pendant près de cinqminutes, puis il me dit : �Ne savez-vous pas qu�il vous ont misà la porte ?� � �Non ! Ah oui, vraiment ?� � �Oui, ils vous ontmis à la porte !� � �Habitez-vous près d�ici ?� � �Oui, vous êtespassé chez moi vendredi dernier, mais je n�étais pas là. Vousavez prié pour ma femme, et elle va bien depuis ce moment-là.�Je lui demandai : �Etes-vous sauvé ?� Il me répondit : �Non !�Puis il partit. Je dis : �Seigneur ! Ils m�ont mis à la porte, hein !Mais, ce message que Tu m�as donné ce matin ! A qui dois-je ledonner ?�Satan murmura à mes oreilles : �Tu le donneras demainsoir. Ils vont t�inviter à nouveau dans l�église !� Notez le danger !Cela semblait bon et raisonnable. Beaucoup auraient acceptécette suggestion. Il était alors plus de neuf heures du soir. Maisj�étais profondément travaillé par un certain sujet de prédica-tion, et je ne pouvais pas m�en débarrasser. Je dis : �Seigneur,
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il me semble pourtant que je dois donner ce message quelquepart, ce soir !�Ne voyant personne autour de moi, à qui j�aurais pu donnermon message, j�étais embarrassé. Mais ce message continuaità se développer en moi et à prendre toujours plus d�ampleur,malgré l�absence d�auditeurs visibles.J�étais toujours assis sur les marches de l�église. Je vis ungrand chêne qui étendait ses branches au-dessus de la route.Alors que j�étais en train d�admirer sa beauté, une voix me dit :�C�est là !� Je regardai tout autour de moi, il n�y avait personne.Je m�approchai cependant de l�arbre, me jetai à genoux, facecontre terre. J�entendis alors du bruit. Je crus qu�il s�agissait decochons qui mangeaient des glands, et je restai prosterné. Il mesemblait que je ne pouvais pas bouger de cet endroit. Je sentaisque mon message continuait à se développer en moi, mais je nepouvais tout de même pas prêcher à des cochons en train demanger des glands !
La puissance de l'intercession amène le réveilJe commençai alors à pleurer et à combattre, réalisantl�état épouvantable des membres de cette église. J�entendisalors des gémissements, des grognements, des pleurs et desprières. Je levai la tête, et vis qu�il y avait soixante-douzepersonnes sous ce chêne ! Un tiers d�entre elles priaient, et lesujet de leurs prières était exactement ce message qui brûlaitdans mon c�ur ! Ils avaient tous reçu le même message quemoi, sans que j�aie besoin de le leur donner !Je restai donc prosterné, priant Dieu qu�Il imprime cemessage dans leur c�ur. La fille du pasteur était là, pleurant etpriant de tout son c�ur.A une heure trente du matin, je me relevai, et leur donnai,pour terminer, la partie du message qu�ils n�avaient pas encorereçue. Quand le feu fut éteint et que la fumée se fut dissipée,je vis qu�il y avait là treize personnes qui avaient été griève-ment blessées dans l�échauffourée, à tel point qu�elles sem-blaient incapables de se relever et de partir. A quatre heures etquart du matin, personne n�avait encore fini de prier. Il y avaitencore là cinquante personnes, hommes et femmes, jeunesgens et jeunes filles. A cinq heures trente, la fille du pasteur futglorieusement sauvée. Elle courut en tous sens en criant, riant
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et pleurant. Vers six heures vingt, une centaine de personnesétaient réunies sous cet arbre. J�étais toujours prosterné facecontre terre, pleurant et gémissant. Beaucoup de gens étaientterrassées par la puissance de Dieu. Quelqu�un dit que plus desoixante personnes priaient en même temps.Le pasteur, qui était ailleurs pendant que sa fille nousfaisait une prédication, manqua cette belle fête. Quelqu�un medit que sa femme était arrivée. Je me rappelle à quel point jecraignais sa venue. J�avais prié que le Seigneur me protège.Mais elle n�était animée d�aucun esprit d�opposition. Elle se mità aider ceux qui était là, accompagnée par sa fille. Je prononçaila bénédiction finale à quatre heures trente du matin. Finale-ment, le pasteur vint annoncer lui-même qu�il y aurait uneréunion dans l�église ce soir-là, bien qu�il ait précédemmentordonné que l�on me mette à la porte de l�église !Vous voyez, cela paye toujours d�obéir à Dieu !
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Chapitre 7
Le chapitre des enfants

Chers enfants, salut !Ce livre serait incomplet s�il n�avait pas de chapitre consa-cré aux enfants. Le voici donc ! Je désire simplement passer unbon moment avec mes jeunes amis, car ces chers enfants onttoujours été mes amis. Ils m�ont toujours réconforté quandj�avais besoin de réconfort. Je crois que cela ferait plaisir àJésus que je vous raconte certaines expériences que j�aivécues, et où Il a pu bénir des enfants. J�ai eu l�occasion deraconter beaucoup de ces événements au cours de réunionsd�enfants et d�écoles du dimanche. Je les ai aussi racontés dansdes maisons, au coin du feu. Car, lorsque je n�étais pas occupéà des missions, je passais souvent mes longues soirées d�hiverà amuser des enfants.
Katie et la boule d'EdwardJe me sens conduit à vous parler de deux enfants quis�appelaient Katie et Edward. Je les ai connus quand je tra-vaillais à Cincinnati.J�étais alors entré en contact avec un foyer à la dérive. Lepère et la mère buvaient beaucoup. Ils engloutissaient dans laboisson tout l�argent qu�ils pouvaient gagner, et ils vivaientdans la crasse. Ils avaient une petite fille de sept ans, quis�appelait Katie. Nous lui avions procuré des vêtements. Nousl�avions inscrite à l�école, et aussi à l�école du dimanche. Nousnous occupions beaucoup d�eux.
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Comme la petite Katie n�avait jamais été à l�école, nousl�avons d�abord placée dans notre maternelle chrétienne. Elleapprenait de petits cantiques, et de petites prières que lesenfants récitaient en prenant leurs repas à leurs petites tables.Nous aimions beaucoup nous occuper de tous ces bambins.Souvent, nous allions les voir juste un moment, lorsqu�ilsétaient assis sur leurs petites chaises rouges.La petite Katie racontait et partageait chez elle toutes lespetites choses qu�on lui apprenait. Elle chantait les cantiques,et aimait tout particulièrement faire la prière à table. Elledemandait souvent au Seigneur de bénir la nourriture qu�ilsprenaient en famille chez elle. Les parents trouvaient celaamusant. Son père racontait tout le mal que prenait Katie pourfaire taire ses parents, son grand frère et sa grande s�ur, pourqu�elle puisse faire la prière. Les parents étaient souvent ivres,et il lui fallait de terribles efforts pour les obliger à croiser leursmains pour prier ! Ils trouvaient que c�était très mignon, et ilsla laissaient faire.Mais ils finirent par être peu à peu gagnés au Seigneur. Ilsvinrent bientôt s�agenouiller devant l�estrade pour supplierDieu qu�Il leur fasse miséricorde. Dieu dut employer les grandsmoyens pour les délivrer de ces mauvaises habitudes qui lestenaient depuis si longtemps, mais Il les conduisit tous deux ausalut. Je leur trouvai peu après du travail à l�usine de savonProcter et Gamble d�Ivorydale, où ils fabriquent le célèbre savonIvoire.Deux années passèrent. Un jour que je visitais les pau-vres, je trouvai une famille qui n�avait plus rien à manger. Ilsavaient quatre petits enfants. Je voulus me rendre à la boulan-gerie Muth, où je pouvais acheter deux miches de pain pour dixcents, parce qu�elles étaient de la veille. Il me restait juste vingtcents. Avec cela, je pouvais acheter de quoi faire une soupe,avec un os et quelques pommes de terre, et les deux miches.

J'ai du mal à écouter la voix de DieuPendant que je marchais en direction de la boulangerie,une voix me dit : �Va chez Katie.� Je me rappelais très bienKatie. Mais comme j�avais l�intention d�acheter quelque chosepour ces enfants affamés, je fus embarrassé, car il me fallaitutiliser mes vingt cents pour faire l�aller-retour à Ivorydale.
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Bien entendu, je pensai que c�était impossible, et je poursuivismon chemin en direction de la boulangerie. Mais la voixcontinuait à résonner à mes oreilles : �Va chez Katie !�Je m�arrêtai et fouillai mes poches pour voir si je n�avaispas d�autres pièces. Mais je n�avais pas un cent de plus. Alors jecontinuai mon chemin. Puis la voix dit : �Veux-tu aller chezKatie, oui ou non ?� Je m�arrêtai net, comme paralysé. Jetremblais, ce qui m�arrive rarement. Je dis : �Seigneur, j�yvais !� En levant les yeux, je vis qu�arrivait un tramway qui serendait à Ivorydale. J�y montai.
Le chagrin de KatieArrivé devant leur maison, je frappai à la porte. J�entendissangloter, et une faible voix me dire : �Entrez !� Quand j�entrai,je vis Katie dans un coin qui s�occupait d�un bébé. Elle s�écria :�Maman, voilà le Frère Bevington !� Je vis que Katie avaitpleuré, car ses yeux étaient tout rouges. Je m�approchai d�elle,posai ma main sur sa tête, et dis : �Qu�y a-t-il, ma Katie ?�Elle avait beaucoup grandi pendant ces deux années ! Samère entra, et me donna une cordiale poignée de main. Elle medit : �Frère Bevington, je suis si heureuse que vous ayez écoutéDieu et que vous soyez venu ! Je prie depuis vingt-quatreheures que Dieu vous envoie ici. Asseyez-vous, et je vais vousdire pourquoi Katie a tellement pleuré ! Vous voyez cettemaison ?(Elle désigna une maison)� � �Oui !� � �Vous voyez cesentier qui part de notre maison pour aller à cette clôture ?� ��Oui !� � �Ces gens sont très aisés. Ils ont beaucoup d�argent.Ils ont un garçon, Edward, qui a presque le même âge que Katie.Un gentil garçon. Il a beaucoup d�argent de poche. Il a doncacheté un jeu de croquet, et il l�a installé dans son verger, àl�ombre des arbres. Quand elle a fini l�école, Katie prend le bébéet se rend au verger. Elle joue au croquet avec Edward. Avant-hier soir, ils étaient en train de jouer. La grand-mère d�Edwardl�a appelé pour lui demander d�aller à l�épicerie. Katie l�a doncattendu. Quand il est revenu, ils ont recommencé à jouer. Maissa mère l�a rappelé, et lui a dit : �Excuse-moi, mais il faut quetu retournes me faire une course, j�ai oublié quelque chose !� Ilest donc reparti, en obéissant à sa maman, comme tous les bonsgarçons doivent le faire ! Mais comme il tardait à revenir, Katieest venue m�aider à préparer le dîner. Quand Edward est revenu,
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il a rangé son jeu. En comptant les boules, il a vu qu�il enmanquait une. Il les a comptées à nouveau, mais il en man-quait bien une.�Maintenant, les enfants, regardez comment fait Satanpour vous causer des problèmes ! Il dit à Edward : �C�est Katiequi a volé la boule ; il n�y avait qu�elle dans le jardin.� Edward sedit : �Oui, c�est sûrement elle ! D�ailleurs, je vais le lui dire !� Ilcourut dans sa maison, et dit : �Je ne veux plus que Katievienne ici !� � �Pourquoi, Edward, qu�est-ce qu�elle a fait demal ?� � �Elle a volé l�une de mes boules !�  Sa mère lui dit : �Ilfaut que tu en sois sûr !� � �Si ! Je sais que c�est elle !� Il allaen courant dans la maison de Katie, et dit : �Je ne veux plus queKatie vienne chez moi !� � �Pourquoi ?� � �Parce qu�elle a volél�une de mes boules !� � �Oh, non !� � �Si, c�est bien elle, il n�yavait personne d�autre qu�elle dans le jardin, et une boulemanque !�Katie était dans la salle à manger. Elle s�occupait du bébé.Elle vint à la porte et dit : �Mais ce n�est pas moi !� � �Si, c�esttoi !� Edward sortit et cloua une planche devant le trou dans saclôture, pour que personne n'y passe plus.
La cruauté des enfantsCe fut un coup dur pour cette pauvre Katie. Il est vrai queses parents avaient été des ivrognes. Mais ils n�avaient plus budepuis deux ans, et on la considérait à présent comme unegentille fille. Le fait qu�on l�accuse d�être une voleuse fut tropdur pour elle. Elle pleura et sanglota toute la nuit. Sa mèreraconta l�histoire à son père. Il dit : �Nous savons bien qu�elle n�ajamais fait cela !�Katie ne voulut pas aller à l�école. Mais ses parents laforcèrent à y aller. A la récréation, aucun des enfants ne voulutjouer avec elle, tous la repoussèrent. Edward était le leader danscette école, car il faisait beaucoup de cadeaux aux autresenfants, qui le respectaient beaucoup. Il leur avait dit que Katieavait volé sa boule, qu�elle était une voleuse, et qu�ils nedevaient pas jouer avec elle.Quand la pauvre Katie rentra chez elle à midi, elle recom-mença à pleurer et à sangloter. Elle raconta comment lesenfants l�avaient traitée, et elle dit à sa mère : �Maman, ne medemande pas de retourner à l�école !� Celle-ci lui répondit :
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�Katie, je pense que tu devrais retourner à l�école. Je n�aime pasque tu manques. Je vais prier Dieu qu�Il nous envoie le FrèreBevington, et il nous aidera à régler ce problème !�Katie retourna donc à l�école, mais ils la traitèrent encoreplus mal. Tous l�accusaient d�être une voleuse. Quand ellerentra chez elle, tous les enfants passèrent de l�autre côté de larue. Le pire pour elle, c�est qu�ils dirent que son père, après tout,n�était qu�un vieil ivrogne, et qu�il valait mieux qu�il ne fré-quente pas les gens biens. Ce fut trop pour Katie. Elle rentrachez elle en courant, pleurant à s�en briser le c�ur, et dit :�Maman, je t�en supplie, garde-moi à la maison demain ! Ma-man, je ne peux plus le supporter ! Garde-moi à la maison !�Quand son père rentra, il dit : �Bon, gardons-la à la maison,nous allons prier que Dieu nous envoie le Frère Bevington. Ilsse mirent donc à prier. La maman pria toute la nuit. Je vaisvous montrer, mes enfants, comment Dieu répond à la prière !Après cette nuit de prière, vous avez vu comment Dieu medemanda d�aller chez Katie. Cela ne me semblait pas du toutraisonnable, car je devais acheter quelque chose à manger àcette famille pauvre. Mais il fallait que Dieu réponde à la prièrede cette maman. Il commença donc à travailler dans mon c�urce matin-là.Pendant que sa maman me racontait tout cela, Katie étaitassise dans un coin et sanglotait. J�allai vers elle et lui posai lamain sur la tête. Elle essuya ses larmes, et alla chercher ungant de toilette humide pour s�essuyer le visage. Je lui dis :�Katie, je suis certain que tu n�as jamais pris cette boule !� ��Non, je ne l�ai pas prise, mais on ne peut pas le prouver. Cettehistoire va me tuer si on ne déménage pas d�ici !� Elle recom-mença à pleurer comme si son c�ur allait se briser. Je lui dis :�Katie, tu appartiens à Jésus, n�est-ce pas ?� Elle me réponditen sanglotant : �Oui !� Sa mère ajouta : �Oui, Katie est unevraie chrétienne. Tout le monde le dit dans son école. Elle aappris à lire. Elle lit la Bible et prie chaque matin et chaque soir.Oui, je suis sûre que Katie est une petite chrétienne, et qu�elleaime Jésus. Elle a reçu plus de vingt-cinq récompenses à l�écoledu dimanche ! C�est un fidèle petit soldat de Jésus !�
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Jésus intervientJe lui dis : �Katie, te souviens-tu quand Jésus t�a guérie ?�� �Oui, je m�en souviens !� � �Bon ! Ne crois-tu pas qu�Il varépondre à notre prière aujourd�hui ?� � �Si, je le crois, maiscomment peut-Il montrer à Ed où se trouve sa boule ?� ��Mettons-nous à genoux, et laissons Jésus parler et agir pournous !� Je demandai à la maman de venir prier et elle dit : �Oui,cher Jésus, je sais que Tu peux tout. Je sais que Tu as guériKatie, et que Tu as fait d�autres choses encore. Je sais que Tuas fait toutes ces choses, et que Tu peux encore en faired�autres !�Elle continua à prier ainsi pendant quelque temps. Je finispar lui dire : S�ur, vous ne priez pas du tout comme il le faut !�Mes enfants, je voudrais que vous vous rappeliez bien que vousdevez prier de manière précise. Il ne suffit pas de dire que voussavez que Jésus a fait telle ou telle chose. Il faut aller plus loin !J�appelai Katie. Elle sanglotait encore, et eut beaucoup demal à dire quelques paroles. Mais elle fit mieux que sa mère.Elle finit par dire : �Je crois que Tu vas montrer à Ed où se trouvesa boule.� Elle était près du but, mais ce n�était pas encoresuffisant. Voyez-vous, mes enfants, si vous voulez enfoncer unclou dans une planche, il faut bien frapper dessus ! Si je mecontente de le regarder, il ne va rien se passer ! Si je frappe àcôté, même tout près, ou tout autour, cela ne l�enfoncerajamais. Pour cela, il faut que je le frappe en plein sur la tête !C�est la même chose quand nous prions.Je vais vous montrer comment Satan travaille. Il étaitenviron trois heures de l�après-midi quand nous commençâ-mes à prier. C�était l�heure de la récréation. Edward était àl�école. On peut se demander comment Edward allait découvriroù était sa boule, alors qu�il était à l�école, à quelques centainesde mètres du verger où la boule avait disparu. Quand je com-mençai à prier, Satan me dit : �C�est ridicule de croire que Dieuva le montrer à Edward maintenant, parce qu�il est à l�école.�C�est comme cela que nous sommes mis à l�épreuve !Je savais qu�il fallait que je prie que Jésus montre àEdward où se trouvait sa boule, au moment même où je priais.Je continuai à prier dans ce sens. Le Saint-Esprit continua àme guider dans cette direction, jusqu�à ce que la conviction soitdans mon c�ur. Je dis : �Oui, mon Jésus, Tu lui montres
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maintenant même !� Satan dit : �Mais non ! Il ne peut pas fairecela !� Je me mis à crier aussi fort que je le pus : �Si ! Il le faiten ce moment même !� Je prononçai trois fois cette phrase.Alors la gloire de Dieu descendit sur nous. Katie se leva d�unbond, m�entoura de ses bras, en riant et en pleurant, et me dit :�Oh, Frère Bevington, je le crois ! Oh, je le crois ! Que je suisheureuse !�Je relevai la tête, et regardai son visage. Toutes leslarmes, toutes les rides profondes qui lui barraient le visage,avaient disparu ! Elle resplendissait ! Qu�elle était belle avecson sourire plein de joie !Pendant que j�étais à genoux, j�avais entendu un bruit debois cassé. C�était Edward qui avait enlevé la planche qu�il avaitclouée sur le trou de la clôture, et qui arrivait avec la boule ! Ilentra. Ses mains étaient ensanglantées et son visage égrati-gné. Il s�agenouilla devant Katie. Plus tard, il avoua que c�étaitla première fois qu�il se mettait à genoux ! Il se mit à pleurercomme un bon petit gars, et lui demanda pardon. Il avaitretrouvé la boule.Nous passâmes un bon moment à nous réjouir. Puis je dis :�Edward, je voudrais que tu nous dises comment tu as retrouvéta boule, et pourquoi tu n�es pas à l�école !�
Dieu conduit toutes choses pour exaucer la prièreMes enfants, je voudrais que vous compreniez que Dieusavait, dès ce matin-là, que je viendrais chez Katie, et que jeprierais l�après-midi pour qu�Edward retrouve sa boule. Si Edwards�était trouvé à l�école, comme à l�habitude, cela n�aurait pas étépossible. C�est pourquoi, ce matin-là, Jésus fit en sorte qu�Edwardsoit particulièrement studieux. Il travailla beaucoup, et appritfacilement toutes ses leçons. A l�heure de la récréation, il avaitfini tout son travail. Il alla trouver la maîtresse, et lui dit : �J�aiappris toutes mes leçons. Voulez-vous me contrôler ?� � �Oui,j�aimerais bien le faire.� Après l�avoir contrôlé, elle lui dit :�C�est bien, tu as tout appris. Si tu veux, tu peux rentrer cheztoi.� Il sortit donc dans la rue en courant, heureux de quitterl�école en avance.Je voulais vous faire un dessin de leur quartier, mais j�aidû abandonner cette idée. L�école était à l�ouest, dans une rueorientée d�est en ouest. La maison d�Edward était à l�est, dans
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une rue perpendiculaire à celle de l�école. Le croisement desdeux routes se trouvait à une centaine de mètres de l�école, etla maison d�Edward à une dizaine de mètres du croisement, ausud de ce croisement. Pour aller de sa maison à l�école, Edwarddevait donc normalement remonter jusqu�au carrefour, tour-ner à gauche, et suivre la rue qui menait à l�école, à centmètres de là. Avant d�y arriver, il devait encore traverser troisautres rues. Juste à côté du terrain de l�école, le père d�Edwardpossédait un grand verger de plus de deux hectares.Auparavant, quand son père était davantage à la maison,Edward, pour aller à l�école, passait par un sentier qui menaitdirectement de sa maison au terrain de l�école, et qui lui évitaitde passer par les rues. Mais quand son père commença à fairede la politique, il arrêta d�entretenir le sentier. Les roncespoussèrent en abondance et couvrirent entièrement le sentier,à tel point qu�Edward ne l�avait plus emprunté depuis desannées.Je me demande combien, parmi vous, seraient capablesde me faire un dessein du quartier d�Edward, d�après la descrip-tion que je viens de faire ? Un jour que je faisais des réunionsdans une école, et que j�avais raconté cette histoire, je leur aiposé la même question. Le lendemain, un gamin de dix ans vintme porter son dessin, qui était très correct !Je demande donc à mes jeunes lecteurs de faire ce dessin,et de me l�envoyer. Cela me ferait plaisir ! Et si j�ai un peud�argent, je vous achèterai un petit cadeau ! Cela nous permet-tra de faire connaissance ! Donnez-moi votre nom, votre âge etvotre adresse. Envoyez vos lettres à Ashland ou à Kingswood,dans le Kentucky. Je les recevrai, si je suis toujours de ce côté-ci du Ciel !Je vais vous dire comment il a retrouvé sa boule. Il était entrain de rentrer chez lui, par les rues, quand il entendit une voixlui dire : �Retourne à l�école, et passe par le verger et lesentier !� Il s�arrêta et regarda autour de lui. Il n�y avaitpersonne. Il se demanda ce que cela pouvait être. Il continuason chemin vers le croisement de sa rue. Mais la même voix luidit : �Retourne, et passe par le verger et le sentier !� Il se dit :�Mais qu�est-ce que cela veut dire ? Je ne peux pas traverser leverger maintenant, avec toutes ces ronces qui le couvrent !� Ilcontinua donc sa route. Une minute plus tard, il s�arrêta,
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comme paralysé. La même voix lui dit : �Veux-tu, oui ou non,passer par le verger ?�Il revint donc sur ses pas jusqu�au verger, regarda lesentier, et se dit : �Mais je ne peux pas passer par là ! Qu�est-ceque cela veut dire ? Est-ce que je deviens fou ?� Il revint sur larue pour rentrer chez lui, mais fut arrêté. Il ne pouvait plusbouger ! Il fallut qu�il revienne vers le sentier, et qu�il se metteà quatre pattes pour ramper au travers des ronces, en rouspé-tant presque tout le temps. Quand il eut fait près des deux-tiersdu trajet, sa main toucha quelque chose qui bougea. Il écarta lesfeuilles, et vit que c�était sa boule !Je voudrais que vous compreniez bien comment Dieu arépondu à la prière, et comment Il a dû faire des miracles pourcela. Il eut d�abord du mal à me faire venir chez Katie ! Ensuite,Il dut pousser Edward à bien travailler et à apprendre ses leçonsplus vite. C�était la première fois que cela lui arrivait. Ensuite,pensez aux efforts que dut accomplir Dieu pour faire passerEdward par ces ronces, où il s�égratigna les mains et le visage.Vous voyez, il fallait que Dieu réponde aux prières de la mamande Katie et m�envoie chez elle. Puis il fallait qu�Il réponde à mesprières en mettant ce garçon dans une situation ridicule.Ce que je veux vous dire, c�est que vous devez vous rappelerque Dieu répond aux prières. Je voudrais que vous compreniezque nous devons fermer nos yeux pour que nous puissions voir,pour faire aveuglément confiance au Seigneur. Si je n�avaispas écouté Dieu, Il n�aurait pas eu l�occasion d�agir. La pauvreKatie aurait toujours dû porter cette étiquette de voleuse, ettoute son existence aurait probablement été détruite !Il fallait aussi que je parvienne au point où je considère laprière comme exaucée, même si je savais qu�Edward devaitêtre à l�école. Vous voyez, Dieu avait tout programmé ! Mesenfants, Dieu veut faire des miracles, mais nous devons sou-vent faire des choses qui nous semblent ridicules pour que celasoit possible.Quand tout fut fini, la maman me dit : �Restez jusqu�aprèsdîner !� Je fus heureux d�accepter son invitation. Cela medonnait une possibilité de les visiter un peu, et aussi de voircomment cette boule avait pu se retrouver dans le verger. Celam�intéressait beaucoup de le savoir. Il me sembla donc que lemieux était de sortir avec les enfants, et leur demander de jouer
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au croquet, en priant que Dieu me révèle comment la bouleavait pu aller à l�endroit où elle avait été retrouvée.Pendant que nous étions en train de jouer, un jeune chiotentra, saisit la boule, et courut en direction du sentier dans lesronces. Je dis : �Edward, vois-tu comment la boule s�est retrou-vée là-bas ?�Vous voyez, tout est possible à ceux qui croient Dieu !Amen et amen ! Vous voyez, les enfants, si j�avais regardé mamontre et si je m�étais dit : �Edward est encore à l�école à cetteheure. Nous prierons plus tard,� les plans de Dieu auraient étédérangés, et nous n�aurions jamais découvert la vérité. Vouspouvez donc bien voir comment Dieu peut, et veut, se servir denous si nous Lui appartenons pleinement et si nous sommespleinement consacrés !J�aime prêcher aux enfants. Ce sont de bons auditeurs !
Dieu donne la solution d'un problème de mathématiquesJe vais à présent vous parler d�un cher petit garçon. Jefaisais des réunions près de Lexington, dans le Kentucky, aucours de mon ministère à Cincinnati. Ce petit garçon futmerveilleusement sauvé, alors qu�il avait à l�époque neuf ans.Il témoignait, priait en public, et chantait des cantiques avec sabelle petite voix. Si ma mémoire est bonne, il s�appelait Harry.C�était le printemps. L�automne suivant, il m�envoya de l�argentpour que je vienne refaire d�autres réunions. Il me dit qu�ilvoulait être sanctifié. Il avait ramassé des noisettes et les avaitdécortiquées. Quand j�arrivai, il en avait les mains toutesnoircies. Il avait vendu les noisettes, et m�avait envoyé l�argent.Je répondis à son invitation.Il fut présent les trois premiers soirs, chanta et pria. Maisle quatrième soir, je ne le vis pas. Je rentrai chez lui et letrouvai dans la salle à manger. La table était couverte depapiers, sur lesquels il travaillait. Je lui dis : �Harry, je sais quetu dois faire tes devoirs, mais tu m�as manqué !� Nous parta-gions la même chambre. Quand je montai me coucher, le cherpetit resta devant ses devoirs. Il travailla toute la nuit sur unproblème de mathématiques. Son professeur lui avait dit :�Harry, je pourrais te montrer où tu as fait une faute, maisj�aimerais que tu la découvres toi-même. Cela te serait trèsprofitable !�
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Le lendemain soir, il n�était toujours pas à l�église. Quandje rentrai de la réunion, il était assis à la même place, les yeuxtout rouges, travaillant et calculant. Je lui dis : �Harry, jen�aime pas que tu manques les réunions. J�ai besoin de toi !� Jemontai dans ma chambre. Peu après, le père d�Harry vint mevoir et me dit : �Frère Bevington, qu�allons-nous faire avecHarry ? Il s�acharne sur un problème, mais cela va finir partourner mal pour lui !� Je répondis : �Descendons !�Je dis à Harry : �Harry, tu appartiens à Jésus, n�est-cepas ?� Il me répondit avec des yeux tout humides : �Oui, je Luiappartiens !� � �Veux-tu prier ?� � �Oui !� � �Crois-tu queJésus répond aux prières ?� � �Oui, je sais qu�Il répond.� ��Bon ! Crois-tu qu�Il va te montrer où tu as fait la faute ?� Maquestion l�embarrassa. Il savait que Dieu avait guéri sa petites�ur le printemps précédent, et il avait vu d�autres exauce-ments. Mais il n�arrivait pas à croire que Dieu allait Se donnerla peine de venir lui montrer comment faire ce problème. Jedis : �Prions !� J�appelai son père. Mais il fit comme la mamande Katie. Il frappait tout autour du clou, mais jamais dessus !Je l�arrêtai donc et appelai Harry. Celui-ci frappa un peuplus près, mais toujours pas dessus. Il fallut que je l�arrêteégalement. Je pris donc l�affaire en mains. Il me fallut dixminutes pour frapper ce clou, en plein sur la tête, et pourl�enfoncer jusqu�au bout. J�abaissai ma main en faisant ungrand geste, et je dis : �Merci, Seigneur, de lui montrer main-tenant où est sa faute !� Je prononçai cette phrase à troisreprises. La troisième fois, Harry se leva d�un bond et me dit :�Frère Bevington, j�ai trouvé !� Il s�assit, et écrivit sur un petitmorceau de papier de la taille de ma main. Alors qu�il avait déjàrempli trois grandes feuilles de calcul pour ce problème ! Oui, leSaint-Esprit lui montra la solution, en réponse à la prière. Vousvoyez, les enfants, Jésus vous aidera si vous Lui faites con-fiance !

Petits paniers et grandes conséquencesPendant mon ministère à Cincinnati, nous avions uneécole maternelle, dont s�occupait alors le pasteur Gilson. Endessous de notre local, il y avait une ébénisterie. Le patronpassait souvent nous voir. Il aimait beaucoup tous ces petitstrésors d�enfants. Il nous demanda ce que nous faisions avec
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eux. Je l�invitai donc à venir une fois les voir dans leur salle. Ilavait une fillette de trois ans, une gentille petite fille auxcheveux bouclés, qui était souvent avec son papa.Un jour que je marchais dans la Sixième Rue, je vis despetits paniers rouges, blancs et bleus. Je m�arrêtai pour lesexaminer, et je me dis : �Ils seraient vraiment bien pour notrematernelle !� J�entrai pour demander combien ils coûtaient à ladouzaine. Puis j�allai trouver Monsieur Gamble, le fabricant desavon, pour lui parler des paniers. Je voulais les acheter pourattirer les enfants, car je savais que tous voudraient en avoirun ! Il me donna donc de quoi en acheter cinq douzaines, en meprécisant qu�il ne fallait pas les vendre, et que je devais lesréserver aux enfants de notre maternelle.Je les achetai, et en donnai un à chaque enfant. Peu après,l�ébéniste vint avec sa petite fille aux cheveux bouclés, juste aumoment où nos enfants partaient avec leurs jolis petits pa-niers. La petite fille dit : �Oh, papa, j�aimerais avoir un joli petitpanier !� Un ou deux jours plus tard, il me dit ce que sa fille luiavait dit, et ajouta : �Je suppose que vous avez déjà vu ma petitefille !� � �Oui, je l�ai souvent remarquée. C�est une gentillepetite, très intelligente !� � �Elle m�a dit qu�elle voulait unpanier.� � �Monsieur Gamble m�a donné l�argent pour lesacheter, mais m�a recommandé de n�en donner qu�aux enfantsde la maternelle.� � �Dans ce cas, je vous en achète un pour undollar !� � �Oh, Monsieur, je ne peux pas les vendre !� Jen�ajoutai rien, mais je priai de tout mon c�ur qu�il nous confiesa fille. Je savais qu�ils étaient catholiques. C�était une familletrès distinguée.Par conséquent, les enfants, je continuai à prier. Lelendemain matin, la petite revint, accompagnée de sa grandes�ur, et redemanda l�un de ces beaux paniers. Elles insistèrentbeaucoup toutes les deux. On voyait que cette petite avaitl�habitude d�obtenir presque tout ce qu�elle voulait. L�homme enparla à sa femme. La petite alla trouver sa maman, insistantpour qu�elle la laisse aller dans cette maternelle, afin qu�ellepuisse avoir un panier.
La maman résisteJe priai que le Seigneur ne leur permette pas d�apprendreoù j�avais acheté les paniers ! C�étaient des gens très aisés, qui



202  ©
n�allaient pas souvent dans la rue où j'avais fait cet achat. Lepapa était d�accord pour que sa fille aille à la maternelle, maisla maman dit : �Non, jamais ! Je ne veux absolument pas quema fille fréquente un endroit aussi sale ! Il n�y a que les pauvresqui vont là !� Le père répondit : �Mais je n�ai jamais vu de saletédans cet endroit. Tout est toujours propre et bien tenu !� � �J�aidéjà entendu parler de cet endroit ! C�est une honte pourCincinnati. Il n�y a que les clochards, les ivrognes et les femmesde mauvaise vie qui le fréquentent !�L�homme voulut s�en rendre compte par lui-même. Cesoir-là, il entra donc dans notre hall, où il s�assit. Je descendis,et lui donnai une cordiale poignée de main. Il resta pendanttoute la réunion, entendit quelques magnifiques témoignages,qu�il n�avait jamais entendus dans son église. Je vis qu�ilsemblait très content de tout ce qu�il avait vu et entendu, et jel�invitai à revenir.Il rentra chez lui, et dit à sa femme, le lendemain :�Chérie, j�aimerais que tu ailles toi-même à cette mission.Cela n�a rien à voir avec ce que nous avons entendu. Ils sontsimples, mais bien habillés. Et ils ont vraiment l�air heureux !�� �Quoi ! Moi, aller là-bas ? Jamais !�Leur grande fille de treize ans avait remarqué tous lesenfants qui entraient et sortaient, et avait demandé ce qu�ilsfaisaient. L�un des maîtres l�avait informée, et l�avait invitée.Elle resta pendant toute la réunion, rentra chez elle, et dit à samère où elle avait été. Elle ajouta : �C�est vraiment bien ! Il fautvoir comment ils s�occupent de tous ces petits, qui sont gentilset propres.� La maman n�accepta pas tout de suite de laisser safille fréquenter ce �peuple.� Mais, pendant les vacances scolai-res, la petite fille nous visita souvent, apprenant les cantiqueset les jouant pour les enfants. Elle apportait même son déjeunerpour le prendre avec les petits.
Toute la famille finit par être gagnéeJe vis que Dieu exauçait mes prières. Il fallait que nousprenions avec nous cette fillette. Bientôt, je vis toute la familleavec nous, par la foi. La petite finit par faire venir sa maman,car elle continuait à insister et à pleurer pour avoir un panier.La maman vint voir ce qu�il en était, et donna rapidement sonaccord pour que sa fille vienne. C�était une fillette très intelli-
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gente et très bien élevée, dont les manières douces et raffinéesfurent en grande bénédiction pour ceux qui n�étaient pas aussibien élevés. Elle apprit les cantiques et les prières pour rendregrâce à table. Nous leur apprenions chaque mois une nouvelleprière. Elle les apprenait et, comme les autres petites filles, lesrécitait au moment de manger. Cela amusait ses parents, ainsique son grand frère et sa grande s�ur. Elle faisait le tour de latable, et disait : �Regarde, papa, y faut que tu croises les mains !�Elle faisait de même pour chaque membre de la famille, puisrécitait la prière. Parfois, son grand frère décroisait ses mains.Elle descendait de sa chaise haute, et lui disait : �Y faut que tucoises tes mains, pasque je vais faire la prière !�Pendant tout ce temps, nous continuions à prier pour queDieu Se serve de ces cantiques et de ces prières. Moins d�un anplus tard, la petite s�approcha de l�estrade pour recevoir le salut.Elle débordait d�une joie qu�elle n�avait jamais connue aupara-vant. Son frère était aussi présent. Il pleurait, pendant que sas�ur se réjouissait. Puis elle le conduisit vers l�estrade. Nousavions pris tellement de retard que le père vint voir ce qui sepassait. Quand il entra, sa fille courut à sa rencontre, l�entourade ses bras, et lui dit : �Oh, papa, j�ai quelque chose que je neconnaissais pas !�Elle le lui dit si gentiment qu�elle ressemblait à un ange,si innocente et si pure ! Son père fut profondément ému,d�autant plus qu�il vit que son fils était également présent.Mes enfants, je veux vous montrer comment Dieu peut Seservir d�un enfant. Il a dit dans Sa parole : �Un petit enfant lesconduira.� Beaucoup d�entre nous ne peuvent pas faire ce qu�ilest donné à un enfant de faire.Le père rentra donc chez lui, laissant son fils devantl�estrade et sa fille avec nous. Il voulait rassurer la maman etlui dire que tout allait bien pour leurs enfants. La maman futabasourdie. Elle entra dans une violente colère. Mais deuxheures plus tard son fils et sa fille rentrèrent à la maison. Le filsavait environ seize ans. Il tomba à genoux devant sa mère,l�entoura de ses bras, et se mit à pleurer de joie. Ces deuxenfants avaient manifestement reçu quelque chose qui sem-blait complètement nouveau pour la maman. Elle se mit alorsà pleurer. Son fils et sa fille étaient à ses genoux, la serrantdans leurs bras et la couvrant de baisers. Cela fit fondre sesdernières résistances.
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Peu après, toute la famille vint se mettre à genoux devantl�estrade. Ils ne furent pas immédiatement exaucés, mais lasemaine suivante, ils étaient tous sauvés. Ils allèrent donnerleur témoignage dans leur église, au cours d�une réunion deprière, ce qui ne se faisait absolument pas ! On finit par lesexclure.Ils reçurent tous la sanctification. Tout cela parce qu�unepetite fille avait réussi à obtenir un petit panier ! Moïse avaitune verge entre les mains, juste un morceau de bois. Voyez toutce qu�il fit avec ce morceau de bois ! Il couvrit l�Egypte de nuagesde mouches et de poux, transforma l�eau en sang, fendit leseaux de la Mer Rouge pour que le peuple puisse passer, etc... Demême, Dieu utilisa ce petit panier entre les mains d�unenfant ! Rappelez-vous, mes enfants, que vous pouvez fairebeaucoup pour Jésus !

Le Seigneur révèle les mensongesUn jour, je fus invité à déjeuner dans un foyer de Cincin-nati, et je vis que la maman jetait des regards anxieux par lafenêtre. Je lui dis : �S�ur, avez-vous besoin de quelque chose ?�� �Oui, j�attends que Bessie arrive. J�ai besoin d�elle pour allerà l�épicerie. Elle est en retard et devrait déjà être rentrée del�école !� � �Je vais vous faire la course.� � �Il me faudrait unemiche de pain.� � �D�accord. Où l�achetez-vous ?� � �Justeaprès le coin de la rue, la première épicerie.�Je pris les dix cents, achetai le pain, et me disposai àpartir. L�employé me dit : �Attendez, prenez votre penny !� Jepris le penny, posai le pain et le penny sur le plateau de lamaman. Elle prit le pain et vit le penny. Elle me dit : �FrèreBevington, savez-vous d�où vient ce penny ?� � �C�est moi quil�ai posé là.� � �Pourquoi ?� � �Mais c�est l�employé qui me l�adonné !�Mes enfants, j�aurais aimé que vous puissiez voir le visagede cette maman, quand je lui eus dit cela. Je vis qu�il se passaitquelque chose dans son c�ur et dans son âme. Cela se vit surson visage. Je ne dis rien, mais je me demandai pourquoi elleavait si rapidement changé d�expression.Bessie rentra, et nous déjeunâmes. Quand Bessie futrepartie à l�école, la maman me dit : �Frère Bevington, j�ai ungrand chagrin.� � �J�ai bien vu qu�il s�était passé quelque chose
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quand vous avez appris d�où venait ce penny. Que se passe-t-il ?�� �Bessie va acheter tous les jours deux miches de pain. Elle neme rend jamais aucune monnaie, contrairement à vous. Jevais tout de suite aller voir l�épicier.�Elle revint bientôt en pleurant à chaudes larmes. Elle medit : �Frère Bevington, que dois-je faire ? Cela fait trois mois queBessie garde pour elle ces pennies, depuis qu�ils ont réduit leprix du pain. Oh, qu�est-ce que cela veut dire ?� Elle s�assit etpleura. Je lui fis la vaisselle, en essayant de trouver des bonnesraisons pour Bessie. Je lui dis qu�elle avait peut-être écono-misé tous ces pennies pour lui faire un cadeau plus tard. �Oh,j�aimerais bien que ce soit cela, Frère Bevington, mais monc�ur est brisé. J�ai peur, j�ai peur !� Comme elle pleurait ! Ellene dit rien jusqu�à ce que son mari revienne de son travail. Puiselle lui révéla ce qu�elle avait appris. Elle lui dit : �Qu�allons-nous faire ?� J�étais déjà parti.Je fus absent pendant près de deux mois, puis revins àCincinnati. J�étais très désireux de savoir comment cetteaffaire s�était terminée. La maman me dit qu�ils attendirentjusqu�après le dîner, puis ils parlèrent à Bessie. Celle-ci s�effon-dra et éclata en sanglots. Elle se leva de table, alla vers samaman, l�entoura de ses bras, et pleura. Elle lui dit : �Oh,comme je regrette ce que j�ai fait !�Quand elle eut fini de pleurer, elle leur raconta commenttout cela était arrivé. Rappelez-vous, mes enfants, que Satanvous surveille tout le temps pour essayer de vous attraper et devous pousser à faire quelque chose de mal. Vous devez resterprudents !Bessie leur dit que lorsque le prix du pain avait été réduit,la première fois, l�épicier l�avait rappelée pour lui donner unpenny. Elle avait l�intention de donner ce penny à sa maman.Mais, en sortant de l�épicerie, elle rencontra l�une de sescamarades de classe, qui lui dit : �Bessie, est-ce qu�on t�a donnéun penny ?� � �Oui !� � �Tu sais que tu as perdu ton crayond�ardoise. Ta maman va penser que tu n�es pas très soigneuse.Si j�étais toi, j�achèterais un nouveau crayon. Ta maman nesaurait pas que tu as perdu le tien. Tu lui donneras le pennydemain !�La suggestion plut à Bessie. Elle alla acheter un crayond�ardoise. Mais elle ne se sentait pas bien du tout. Avant derentrer chez elle, elle se dit : �Je ne me sens pas bien d�avoir fait
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cela. Je vais rendre le crayon, récupérer mon penny, et enparler à maman.� Mais une autre voix lui dit : �Oh, non, rentredonc à la maison. Tu commenceras à rendre la monnaiedemain, puisque le réduction n�a commencé qu�aujourd�hui !Un jour, ce n�est pas important !�Cette vilaine voix fut donc la plus forte. Elle rentra chezelle, décidée à rendre le penny à sa mère le lendemain. MaisSatan avait réussi à la faire pécher une fois. Il avait donc le droitde faire en sorte qu�elle continue. Il n�allait pas la lâcher,maintenant qu�elle avait commencé à mal agir !Le lendemain, elle reçut un nouveau penny. En rentrantchez elle, la bonne voix lui dit : �Donne ce penny à ta maman.�Mais il y avait aussi l�autre voix, la mauvaise, qui lui dit : �Tusais qu�on peut avoir un bâton de berlingot pour un penny en cemoment à la boutique de bonbons. Tu as toujours été une bonnefille, et ton papa ne te donne pas beaucoup de pennies. Voilàtrois semaines que tu n�as eu aucun bonbon. Va donc t�enacheter un ! Tu commenceras à rendre la monnaie à ta mèredemain. Elle ne saura jamais que la baisse du pain vient de seproduire !�Bessie s�arrêta, regarda dans la vitrine, et pensa : �Que cebâton de berlingot a l�air bon ! Comme je désire en avoir un !�Mais elle se mordit les lèvres. La bonne voix lui dit : �Non !Donne ce penny à ta maman !� Elle se dit : �D�accord, je vais luirendre !� Mais la mauvaise voix l�arrêta. Satan la fit saliver pource berlingot. Elle revint sur ses pas, et dit : �Je commencerai àrendre la monnaie demain !� Elle céda une nouvelle fois à lavoix de Satan.Ce soir-là, elle eut du mal à faire sa prière, mais Satanétait là, et réussit à la faire prier avec assurance ! Elle eut uncombat, mais s�en sortit très bien ! Dans ces conditions, Satann�eut aucun mal, le lendemain, à la pousser à acheter uneautre sucrerie. Chaque jour il avait une nouvelle suggestion àlui faire, jusqu�à ce qu�elle puisse se dire, sans aucun troublede conscience : �D�accord, je me l�offre !�
Comment Satan endurcit la conscienceVous voyez, les enfants, comment Satan était en traind�endurcir sa conscience. Il réduisait au silence cette sonnetted�alarme qui était dans son c�ur, afin qu�elle puisse continuer
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à prier sans aucun problème, tout en volant les pennies de samaman. Mais Dieu voulait que sa maman sache ce qui sepassait. Il m�envoya donc chez eux pour que tout cela soitexposé. Il réussit à faire rentrer Bessie en retard de son école,afin que j�aille chercher le pain. Mes enfants, n�oubliez pas quela Bible dit que notre péché finira toujours par nous retrouver !Bessie croyait qu�elle avait réussi à bien cacher tout cela, pourpouvoir dépenser tranquillement ses deux pennies par jour !Bessie s�approcha donc de l�estrade, confessa tout sonpéché, et fut pardonnée par Dieu. Ses parents ne la punirentjamais pour ce qu�elle avait fait. Ils laissèrent Dieu la punir, enpermettant que toute la vérité soit découverte. Elle ne recom-mença plus rien de semblable par la suite.Voyez-vous, mes enfants, comment Satan réussit à attra-per Bessie ? Il avait réussi à lui faire voler des pennies, il auraitpar la suite réussi à lui faire voler des sommes de plus en plusgrosses. Si elle avait continué dans cette voie, elle auraitmême pu finir par tuer quelqu�un pour lui voler son argent, oupar se prostituer pour en obtenir.Evitez donc les mauvais commencements ! Satan disposed'une quantité de moyens pour prendre dans ses pièges beau-coup de chers enfants. S�il réussit à les pousser à commencerà mal parler ou mal agir, il peut les conduire dans des chosestoujours pires !La maman de Bessie avait beaucoup prié pour que Dieuprotège Bessie, et qu�Il la garde pure et honnête. Il fallait queDieu exauce cette chère maman, en m�envoyant chez eux.Dieu Se servit de moi pour dévoiler le péché de Bessie. C�estpourquoi, mes enfants, respectez vos parents.Quand je revis Bessie, dix mois plus tard, elle vint vers moien courant, me serra dans ses bras et m�embrassa. Elle me dit :�Oh, Frère Bevington, c�est Dieu qui vous a envoyé chez nouspour me sortir de ce piège ! J�aurais fini par devenir une trèsmauvaise fille ! Vous êtes arrivé juste à temps pour me sau-ver !� Elle était heureuse que j�aie pu découvrir l�affreux planconçu par Satan pour la détruire. En grandissant, Bessie devintune très bonne maman. Elle veille sur les chers trésors queDieu lui a donnés, pour qu�ils deviennent une bénédiction dansce monde de ténèbres.
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Comment Dieu attire à Lui une pauvre paralytiqueUn jour, au temps de mon ministère à Cleveland, dansl�Ohio, je descendais une rue très sale, où vivaient les gens lesplus pauvres. J�entendis une voix douce et mélodieuse, et jem�arrêtai pour l�écouter. Je fus charmée par cette voix mer-veilleuse sortant d�un tel quartier. Tous ceux qui passaientdans la rue étaient très pervers. Je craignais donc de m�infor-mer sur l�origine de cette voix, et je priai : �Oh, mon Dieu,envoie-moi quelqu�un pour que je puisse savoir d�où vient cettevoix !� Elle semblait venir de loin.Alors que je me tenais debout dans la rue, une portes�ouvrit, et une femme pauvre et sale me dit : �Entrez !� Jerépondis : �Non, merci, je ne souhaite pas entrer, mais j�aime-rais savoir d�où vient cette voix mélodieuse que je viensd�entendre !� � �Je crois que ça doit être Vieille Pete !� � �Je necrois pas, c�était une voix jeune !� � �Oui, mais tout le mondeici l�appelle Vieille Pete.� � �Où est-elle ?� � �Par là, derrière,dans la crasse.� � �Est-ce que je peux la voir ?� � �Sans doute !�� �Comment puis-je la trouver ?� � �Passez par dessus cetteclôture !� Puis la femme disparut.Je franchis donc cette haute clôture, et je vis, assise dansla saleté, une fillette qui ronchonnait toute seule. Je lui dis :�Bonjour !� Elle leva les yeux vers moi, et me dit : �Dis, Mon-sieur, donne-moi du tabac à chiquer !� � �Je ne chique pas !� ��Alors donne-moi une pièce, et je demanderai à la vieille Sal dem�en acheter un peu !� � �Quel est ton vrai nom, Vieille Pete ?Où habites-tu ?� � �Là, avec la vieille Sal.� Elle désigna untaudis. �Est-elle ta mère ?� � �Non !� � �Où est ta mère ?� ��J�en ai pas !� � �Et ton père ?� � �J�en ai pas ! J�ai jamais eude père ni de mère, juste la vieille Sal !� � �Est-ce que je peuxla voir ?� � �Ouais, sûr ! Hé ! Vieille Sal, viens par ici, quelqu�unveut te voir !�Je vis arriver une pauvre femme, sale et en haillons. Il mefut impossible de savoir quelle était sa race, blanche ou noire.Elle me dit : �Entrez !� � �Non, je ne veux pas entrer. Est-ce quecette enfant est votre fille ?� � �Non. Je l�éduque seulement.�Je me dis : �Quelle éducation !� Je lui dis : �Depuis combien detemps vous en occupez-vous ?� � �Depuis deux ans.� � �Quelâge a-t-elle ?� � �Sais pas !� � �Acceptez-vous de me la con-
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fier ?� � �Oui, d�accord, mais elle ne vaut pas grand-chose ! Ellene peut pas marcher ni se tenir debout !�Je demandai à la petite : �Est-ce toi qui chantais il y a unpetit moment ?� � �Ouais !� � �Chante-moi encore cette chan-son !� � �D�accord, si tu me donnes une pièce pour acheter dutabac !� � �Je ne te donnerai pas de pièce, mais chante-moiencore cette chanson !� Elle accepta de chanter. C�était sansaucun doute la plus douce et la plus belle de toutes les voix quej�avais entendues ! Je dis à la femme : �Donnez-moi ses vête-ments, et je l�emmène avec moi !� � �Bon Dieu ! Elle n�a que cequ�elle a sur le dos !�Je pris cette petite dans mes bras. Quelle odeur repous-sante se dégageait de ce pauvre corps sale ! Je lui dis : �Quandas-tu pris ton dernier bain ?� � �Ton quoi ?� � �Ton dernierbain !� � �Qu�est-ce que c�est que ça ?� Pauvre gosse, à onze ans,elle n�avait jamais pris de bain, et vivait dans la crasse ! Je laportai dans un foyer qui avait été autrefois à peu près dans lemême état que celui où j�avais trouvé cette petite. La femme laprit avec elle. Je lui procurai des vêtements, et on la nettoya.Quand je revins, le lendemain, je la reconnus à peine. Elle avaitdes yeux magnifiques. C�était d�ailleurs à peu près tout ce quej�avais pu voir d�elle la veille ! C�était une merveilleuse enfant !
Dieu envoie un bienfaiteurPour abréger mon histoire, je vous dirai que je m�en suisoccupée pendant deux ans. Elle avait appris des cantiques, etles chantait dans les rues. Sa voix splendide attirait les foules.Un jour, ou plutôt un soir, un homme s�arrêta pour l�écouter. Ilattendit que la réunion soit finie, et vint me trouver. Il me dit :�Est-ce votre fille ?� � �Non.� � �Elle a la plus belle voix que jeconnaisse ! Est-ce que vous lui donnez des leçons de musique ?�� �Non. J�aimerais bien, mais je travaille ici dans une mission,et nous n�avons pas assez d�argent pour lui payer des leçons.�L�homme m�accompagna jusqu�à l�endroit où vivait l�en-fant, puis à la mission. Je vis qu�il s�intéressait à l�enfant. Lelendemain, il revint, et me dit : �Je suis un voyageur decommerce. Je gagne beaucoup d�argent. Si je vous donnel�argent, accepterez-vous de lui faire donner des leçons demusique, par le meilleur professeur que vous trouverez ?� ��Bien entendu !�
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Il me donna quarante dollars et me dit qu�il reviendraitdans deux mois. Je lui procurai le meilleur professeur que jepus lui trouver. Je devais lui amener la petite deux fois parsemaine. Elle s�entraînait sur l�harmonium de la mission. Jelui fis une chaise haute avec un dossier, pour qu�elle puisses�asseoir pour jouer.L�homme revint deux mois plus tard. Il fut ravi de voir lesprogrès que l�enfant avait faits. Il lui acheta une belle chaisehaute, bien plus belle que celle que j�avais faite, et me laissaencore cinquante dollars pour lui acheter des vêtements et luipayer d�autres leçons de musique. Nous lui achetâmes troisbelles robes et des chaussures. Elle avait de tout petits pieds, dela taille de ceux d�un bébé de huit mois. Elle ne pouvait pas setenir debout.Elle se développait rapidement, et devenait une bellejeune fille, qui chantait toujours avec beaucoup de joie. Levoyageur de commerce revint deux mois plus tard, et futenchanté de ses progrès. Il alla lui acheter une chaise roulanteentièrement équipée, qui lui permettait de se déplacer partout.Il l�acheta comptant pour quatre-vingt-huit dollars. Elle devintpresque folle de joie quand notre ami l�assit dans cette chaise,en lui disant : �Elle est à toi ! Oui, à toi !� � �Oh ! C�est vrai ? Elleest à moi ? Je peux la garder toujours ?� � �Oui, elle est à toi !�Elle me demanda de la sortir de la chaise et de la mettre dansles bras de son bienfaiteur, qu�elle étreignit et couvrit debaisers.J�avais toujours l�habitude de distribuer des traités. Unjour, elle me dit : �Papa, (je lui avais demandé de m�appelerpapa), puis-je aussi distribuer des traités avec ma chaiseroulante ?� � �Mais bien sûr ! Voudrais-tu le faire ?� � �Oh oui !Je peux aller dans les rues et les distribuer !�C�est ce qu�elle fit, et Dieu la bénit dans ce travail. J�avaisessayé de lui expliquer le salut, de lui dire pourquoi Jésus étaitmort, et de l�exhorter à donner son c�ur à Jésus. Mais elle étaittellement préoccupée par les bouleversements qui s�étaientpassés dans sa vie que je n�étais pas arrivé à lui montrer qu�elleavait besoin de naître de nouveau. Je priais le Seigneur, en Luidisant : �Oh, mon Dieu, que dois-je faire ? Comment puis-je latoucher ?�Je lui parlais, lui lisais les Ecritures, et lui montrais quesi elle mourait, elle devrait aller dans cet affreux enfer. Mais
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cela ne la touchait pas, elle avait l�impression que c�étaitcomme un rêve. Je ne parvenais pas à l�intéresser. Elle sem-blait croire que toutes les transformations qu�elle avait vécueslui suffisaient.Mes enfants, voyez à présent comment Dieu exauce lesprières ! Comme elle distribuait des traités, elle avait le tempsde les étudier. Je lui avais appris à lire, ce qu�elle faisait trèsbien. Elle étudiait tout particulièrement, quand elle avait dutemps libre dans la rue, un traité intitulé �La première prièred�Anna et de Nannie.� Elle me demandait aussi de le lui lire.C�est ce traité, et d�autres encore, qui la confrontèrent auproblème du salut. Elle comprit où elle en était, et ce qu�elledevait faire.Un soir, quand je fis l�appel, elle était présente, dans sachaise roulante. Elle me dit : �Papa, moi aussi, je veux Jésus !�Elle s�approcha de l�estrade et là, dans sa chaise roulante, versdix heures du soir, elle donna son c�ur à Jésus et fut glorieu-sement sauvée ! Puis elle se mit à chanter merveilleusement,tout en frappant dans ses mains de tout son c�ur.Son bienfaiteur revenait la voir tous les deux mois, pourlui acheter des vêtements et lui payer des leçons de musique.Cela dura quatre ans. Elle avait alors près de dix-sept ans, pourautant que nous puissions évaluer son âge. Elle était déjà unemusicienne accomplie. L�homme vint un jour me dire : �Mon-sieur Bevington, pouvez-vous me confier cette jeune fille. Jevais l�amener à Indianapolis. Ils pourront lui mettre des jambesartificielles là-bas, presque aussi bonnes que des vraies !� Jelui répondis : �Voulez-vous la considérer comme votre fille,pendant tout le temps où elle sera avec vous ?�Sa question avait fait monter des larmes à mes yeux. Ils�en rendit compte, et me dit : �Je vois que vous l�aimez ! Je vaisl�amener là-bas, mais je vous la ramènerai ! Vous verrez, ellepourra parfaitement marcher !�Je n�aimais pas la pensée de la voir partir, mais je savaisque c�était pour son plus grand bien. Je me trouvais alors àLouisville, ayant quitté Cleveland pendant quelque temps. Ill�amena donc à Indianapolis, où elle resta plus de deux ans. Puisil me la ramena à Cincinnati, une merveilleuse jeune femme.Elle pouvait marcher aussi bien que moi. Elle portait des jambesartificielles et avait appris à s�en servir pendant tout ce temps.
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Je la conduisis chez Monsieur Gamble. Il l�envoya à l�écolependant deux années. Puis elle partit comme missionnairedans les îles Fidji, envoyée par l�Eglise Méthodiste. Elle y restaplusieurs années. Elle y établit par la foi une grande maisond�accueil, et une école. Puis elle s�en alla au Ciel !

Ce que Dieu peut faire si nous Lui faisons confianceVous voyez, mes chers enfants, ce que Dieu peut, et veutfaire, si nous Lui faisons confiance ! J�aurais pu dire : �Oh,cette pauvre fille misérable et sale, ignorante et grossière, nepourra jamais rien faire pour Jésus !� Mais voyez commentDieu lui a permis de devenir une jeune femme accomplie, pure,brillante, et l�a envoyée au loin pour s�occuper de ces pauvrespetits païens ! Elle en a conduit des centaines à Jésus ! Que leSeigneur soit loué pour la vie qu�Il lui a donnée, et aussi dem�avoir utilisé pour la sortir de l�état où elle se trouvait !
Dieu bénit le frère et la s�ur handicapésPendant mon séjour à Cincinnati, j�avais fait la connais-sance d�une jeune fille d�environ quatorze ans, paralysée desjambes. Elle était de petite taille et n�avait jamais marché. Elleavait un frère de seize ans, qui s�était brisé la colonne verté-brale quand il avait douze ans. Il pouvait se tenir assis. Ilsétaient très pauvres. Je leur procurai des habits, et les condui-sais aux réunions dans une petite voiture à bras. C�étaient desenfants intelligents et ambitieux. Ils savaient lire et écrire.Après avoir écouté l�un de mes messages sur l��uvre mission-naire, la jeune fille me dit : �Oh, j�aimerais gagner un peud�argent pour ces chers enfants des missions !� Elle n�en avaitjamais entendu parler auparavant et se préoccupait beaucoupde leur sort.Je réfléchis à un moyen de leur procurer un peu d�argent.Rentré chez moi, je fabriquai quelques allume-feu en papier,que j�allai présenter dans une entreprise pour voir s�il étaitpossible de les vendre. Je parlai au contremaître de ces deuxenfants qui avaient besoin d�aide. Pendant que je lui parlais, ledirecteur vint, entendit notre conversation, et demanda aucontremaître : �Est-ce que ces allume-feu seraient moins chers
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que des allumettes ?� � �Oui.� � �A quel prix pourrions-nous lesacheter ?� � �Pas plus de trente cents la centaine.�Cela semblait peu, mais je me procurai une grande quan-tité de papier et l�apportai aux enfants. Je leur montrai com-ment fabriquer des allume-feu. Ils apprirent rapidement, et enfabriquèrent une centaine par jour. Cela leur procurait trentecents par jour, ce qui représentait une grosse somme pour eux !Malgré la grande pauvreté de leurs parents, ils me dirent qu�ilspourraient en donner la moitié pour les enfants des missions.C�est ce qu�ils firent. J�apportais les allume-feu à l�entreprise,qui me payait en espèces.Le patron avait un cousin dans une autre partie de la ville,qui utilisait des fours à gaz. Il le persuada d�acheter plusieursmilliers d�allume-feu. Les enfants augmentèrent leur cadencejusqu�à produire chacun deux cents unités par jour. Calculez cequ�ils gagnaient, à raison de trente cents la centaine ! Ilspurent s�acheter des vêtements, et s�inscrire à l�école du soir.Je les y amenai avec la voiture à bras, et leur père venait lesreprendre. Ils reçurent tous deux le salut. Comme ils chan-taient bien, la jeune fille put se payer des leçons de musique etapprendre à jouer un instrument. Tout cela grâce aux allume-feu en papier qu�ils fabriquaient.Vous voyez, mes enfants, quand on veut faire quelquechose, on y arrive ! Ils continuèrent à donner la moitié de leursgains à l��uvre missionnaire. Deux ans plus tard, quand jequittai cette ville, ils étaient tous deux employés dans lesbureaux de cette entreprise. Ils avaient appris la sténographie,et donnaient un bon témoignage chrétien.Quatre années plus tard, alors que je me trouvais au campde Cincinnati, je vis venir vers moi un jeune homme et unejeune femme, appuyés sur des béquilles. Ils avaient une belleexpression, et me dirent en sourient : �On dirait que vous nenous reconnaissez pas !� C�était vrai. Quand ils me dirent leurnom, je fus rempli de fierté de voir ce qu�ils étaient devenus. Ilsétaient restés fidèles à leur Dieu, qui les avait fait prospérer. Ilsvivaient à présent dans leur propre maison, qu�ils payaient avecles salaires qu�ils gagnaient. En outre, leur père et leur mèrecontinuaient à leur faire fabriquer des allume-feu en papier.
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Une petite rétrograde revient au SeigneurVoici encore un court témoignage. Je faisais des réunionsprès de Rising Sun, dans l�Indiana. J�étais logé dans un foyer oùse trouvait une toute petite fille. Elle ne savait pas très bienparler, mais disait chaque soir et chaque matin : �Maintenant,je prie !� Un soir, elle resta silencieuse. Sa maman lui dit :�Gracie, ne veux-tu pas faire ta prière ?� � �Non !� � �Maispourquoi ?� � �Pasque j�ai rétogradé !�Je n�avais jamais entendu cela dans la bouche d�une aussipetite fille. Cela m�amusa tellement qu�il fallut que je sorte. Lamaman me fit un signe de tête, et se dirigea vers sa fille, en luidisant : �Dis-moi, ma Gracie, comment as-tu rétrogradé ?� ��Pasque je m�ai très fâchée contre Jim. Jui ai dit un gros mot !�� �Bon, mais il faut que tu reviennes à Jésus !� Alors ce petitbout de chou se mit à prier et à pleurer. Puis elle se releva et dit :�C�est bon, maintenant, j�ai bien !�Je peux vous dire que cela fut une bonne leçon pour moi.Vous ne seriez pas arrivé à lui faire dire qu�elle était sauvée etbien sanctifiée, alors qu�elle avait fait quelque chose de mal ! Sitous les enfants étaient honnêtes comme cela, ils feraienthonte à beaucoup d�adultes !
Dieu prendra aussi soin de vousMes chers enfants, nous avons passé un bon momentensemble. J�ai beaucoup apprécié de bavarder un peu avecvous. En terminant ce chapitre, je veux tous vous inviter à vousapprocher de Jésus. J�ai appris à bien Le connaître depuis quej�ai reçu la sanctification, il y a trente-trois an. Je Lui faispleinement confiance. Je suis sûr que si vous Lui donnez votrec�ur, Il prendra soin de vous comme Il l�a fait pour moi. Je veuxrevoir tous ceux qui ont lu ce chapitre là-haut dans le Ciel, oùse trouvent Jésus et Ses anges, et où nous pourrons toujoursêtre avec le Seigneur. Que Dieu vous bénisse, chacun enparticulier, ainsi que vos papas et vos mamans.

Avec tout mon amour et mes v�ux les meilleurs,Votre ami qui vous veut du bien,
G.C. Bevington, à Ashland ou à Kingswood, dans le Ken-tucky.
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Chapitre 8
Témoignages de guérisons

Les prières non exaucées ne servent à rien. Ce sont lesprières exaucées qui comptent pour nous, et pour ceux pourlesquels nous prions ! C�est pourquoi, mamans, ne soyez pasnégligentes ni indifférentes par rapport à la prière. Dieu ré-clame des prières réelles, sérieuses, efficaces, et victorieuses.De nombreuses prières sont entendues et exaucées par Dieu.Il dit souvent à l�ange qui tient Ses registres : �Prends tonregistre et inscris cette prière ! C�est une bonne prière quisonne bien à Mes oreilles ! Il faut que nous l�inscrivions surnotre registre pour qu�elle soit exaucée !�Dieu donne, mais nous devons prendre ! Nous n�obtenonspas ce que nous ne prenons pas ! Dieu ne peut pas nous donnerce que nous ne voulons pas prendre.Dieu réserve ce qu�Il a de meilleur pour ceux qui osenttenir bon dans l�épreuve, mais ils sont peu nombreux. Dieuréserve Son second choix à ceux qui refusent ce qu�Il a demeilleur !De quel côté vous rangez-vous ?La foi disparaît quand viennent les doutes. La foi s�arrêteoù commence le doute ! Oh, foi, puissante foi ! Elle voit lapromesse, et ne voit qu�elle. Elle se rit des impossibilités, ets�écrie : �Cela s�accomplira !�Oui, cela s�accomplira ! Amen ! Si vous souffrez en cemoment même, si vous avez mal dans votre corps, levez lesyeux ! Considérez votre guérison comme accomplie, et vous laverrez s�accomplir. Alléluia ! �Qu�il te soit fait selon ta foi !� Nonpas selon la durée de ton problème, même s�il a résisté à tous
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tes efforts jusqu�ici, mais �selon ta foi !� Lève donc les yeux, etconsidère la chose comme accomplie maintenant ! Si notreguérison dépendait de nous et de nos efforts, cela serait toutdifférent. Mais écoutez bien ! Elle dépend de la promesse cer-taine faite par notre Dieu omnipotent, omniscient et omnipré-sent ! Alléluia !Nous avons le droit de faire confiance à Dieu jusqu�au bout,et de considérer la chose comme accomplie. Dieu veut deshommes et des femmes qui ont de l�acier dans le sang, du feudans les os, ainsi qu�une pioche, une pelle et une charrueprofonde pour retourner la terre et déterrer ce qui s�y trouve !Amen et amen !Parfois, il ne nous est pas possible de faire la prière de lafoi, car nous sommes trop faibles ou nous souffrons trop inten-sément. Cela nous rend incapables de prier.
Guéri d'une migraine aiguëJe fus l�un des premiers étudiants de l�Ecole Biblique deDieu, à Cincinnati. Environ un mois avant la fin du premiertrimestre, je fus cloué au lit avec une migraine aiguë. Elle étaittrès douloureuse, et la douleur ne cessait d�augmenter. J�allaime coucher à 9 heures trente du soir. Je travaillais en ville lematin, et me rendais à l�Ecole Biblique les après-midis pourmes cours et mes différents travaux. Je n�avais pas encoreconsacré entièrement ma vie au Seigneur pour ma guérison,mais je ne pris aucun médicament.Après environ une semaine de souffrances, je me réveillaiune nuit vers minuit. Je ne m�étais jamais senti aussi mal ! Jetentai de prier. Mais je souffrais tellement que je me mis à crierà Dieu pour qu�Il fasse prier quelqu�un pour moi. Je dis : �Oh,mon Dieu, réveille quelqu�un et fais-le prier pour moi !� Jecontinuai à prier dans ce sens pendant près de dix minutes.Puis je commençai à aller mieux. Une demi-heure plus tard,toutes les douleurs étaient parties, et je m�endormis profondé-ment. J�étais certain que Dieu m�avait exaucé.Dix jours plus tard, je reçus une lettre de Californie. Las�ur qui m�écrivait me disait qu�une certaine nuit, vers uneheure du matin, elle fut réveillée par une voix qui lui dit : �Lève-toi et prie pour Bevington !� Elle ne savait pas où je me trouvais,mais savait que ma dernière adresse était à Cincinnati, dans
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l�Ohio. Elle se dit : �Oh, j�ai tellement sommeil !� Elle tenta de serendormir, mais la voix continuait à l�appeler. Elle en parla àson mari, qui lui dit : �Ce n�est qu�un rêve ! Bevington peut prierpour lui-même ! Tu as trop mangé hier soir ! Rendors-toi, et nete soucie pas de Bevington ! Il s�en sortira bien tout seul !�Elle tenta bien de se rendormir, mais cette voix continuaità retentir à ses oreilles. Son mari lui dit : �Bon, je crois que tuferais mieux de te lever. Peu importe si tu ne sais pas où il est.Lève-toi !� Elle se leva donc. A l�instant où ses genoux seposèrent sur le sol, elle fut envahie d�une intense douleur dansla tête. Elle demanda à son mari de se lever et de prier avec elle.Comme il était sauvé, il se leva. Lui aussi commença àéprouver de violentes douleurs à la tête. Ils se serrèrent lesmains, de part et d�autre de leur lit, et prièrent. Sept minutesplus tard, les douleurs cessèrent, en même temps que lesmiennes ! Ils savaient que le Seigneur leur avait accordé cequ�ils demandaient pour moi.Voyez-vous, il fallut que Dieu réveille quelqu�un bien loinde chez moi, en Californie ! Ce fut la seule et unique fois que jefis cette prière. Je ne sais pas quand je pourrai la refaire. Maisnous devons apprendre cette leçon : il nous faut écouter Dieu,quelle que soit la tournure des événements. Quand Dieu ademandé à Samuel d�aller oindre comme roi David, un simpleberger, Saül n�était pas encore détrôné. Il était encore le roi entitre. Le fait d�aller oindre quelqu�un d�autre comme roi pouvaitêtre considéré comme une trahison. Samuel le savait. Mais ilécouta la voix de Dieu, malgré le fait qu�il risquait sa propre vie.Fallait-il que je me frotte les tempes de temps en temps,pour obtenir quelque soulagement, puis que je prie pour quequelqu�un me les frotte, alors que je savais bien qu�il étaitimpossible que je trouve quelqu�un pour le faire ? Etait-ilnécessaire que Samuel offre un sacrifice, afin de sauver savie ? Samuel avait dit : �Seigneur, si je vais oindre Davidcomme roi, Saül me tuera, car il est le roi en titre. C�est lui quioccupe le trône !� Pourquoi Dieu lui a-t-il permis d�organiserune fête ? Dieu doit parfois faire appel à quelque chose d�hu-main, pour créer ou stimuler notre foi, et souvent pour anéantirnos propres plans.
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Guérie de migrainesJe me trouvais à Ashland Heights, un soir, quand je fusinvité à me rendre à Fairview pour y prêcher. En passant prèsde chez le Frère Wamsley, à Pollard, je m�arrêtai pour les inviterà venir avec moi. Le frère Wamsley était devant sa maison. Ilvint vers moi, et je lui dis : �Voulez-vous venir, avec votrefemme ?� � �Je ne crois pas. Ma femme souffre depuis troisjours de migraines. Elle n�ose pas sortit, et je ne veux pas lalaisser seule. Ses douleurs sont réellement au-dessus de sesforces.� � �Dites-lui de sortir !� � �Mais, Frère Bevington, ellen�ose pas s�exposer à l�air froid ! Elle pourrait mourir en dixminutes !� � �Dites-lui de sortir !� Il resta immobile, étonné dema demande ridicule, mais je lui redis : �Dites-lui de sortir !� ��Dans l�état où elle est, elle n�ose pas s�aventurer à l�extérieur !�� �Dites-lui de sortir !�Je continuai à lui répéter cette demande folle, tout enpriant, si bien qu�il finit par être fatigué de m�entendre. Safemme sortit, la tête entourée de bandages. Je baissai la tête etinvoquai les promesses de Dieu. J�étais en pleine rue, livré auxregards des inconvertis qui passaient. Je levai la main etproclamai sa guérison, la considérant comme accomplie. Unquart d�heure plus tard, j�entendis un grand bruit. Elle s�arrachases bandes en poussant des cris de joie.Je poursuivis ma route vers Fairview, en priant le Sei-gneur de les faire venir. A mi-chemin, je dis : �Les gars, elle vavenir ! Elle sera là peu après notre arrivée !�Ils me dirent : �Mais non, ce n�est pas possible ! Elle setrouvait dans un état critique, et ce serait dangereux pour ellede s�y risquer !� Je répétai : �Elle va venir !� Nous venions justede commencer les chants qu�elle entra en criant et en faisantvalser son bonnet. Elle enflamma toute la salle. Au moment del�appel, elle s�approcha, rayonnante de la puissance de Dieu quiétait sur elle, et elle aida un pauvre homme rétrograde etdécouragé à revenir au Seigneur. A Jésus soit toute la gloire !
Guérie de la tuberculoseUne s�ur de South Ashland se trouvait, selon les affirma-tions du docteur, sur son lit de mort, terrassée par la tubercu-lose. On m�invita à venir la voir, et je vins accompagné d�une
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s�ur. Je lis un chapitre de la Bible, tombai à genoux, et priai detout mon c�ur. J�obtins la victoire. Je proclamai sa guérison,me levai d�un bond, empoignai mon chapeau et sortis encourant, et en disant : �Elle sera levée dans dix minutes !� Jen�étais pas encore sorti de son jardin qu�elle avait déjà sauté deson lit, en louant Dieu pour sa totale guérison. Elle se rendit àl�église Pilgrim Holiness, dont John Fleming était le pasteur,pour témoigner de sa guérison.
Guérie d'une grave maladieLe frère Fleming avait été témoin de sa guérison. Il allaittémoigner lui aussi qu�il avait été guéri plus d�une fois, ainsique sa chère et fidèle épouse. Dans la première année quisuivit son installation à Ashland, en venant de Willard, sa chèreépouse tomba gravement malade et dut s�aliter. Il me prévint,et je priai pour elle ce soir-là. Je fus béni pendant ma prière, etproclamai sa guérison. Mais, le lendemain après-midi, il vintme trouver pour me dire que l�état de sa femme avait vraimentempiré. Je sautai dans son buggy et retournai avec lui auprèsde son épouse.Elle gisait sur son lit, muette, ressemblant tout-à-fait à uncorps sans vie. Je me prosternai face contre terre dans un coin,pour savoir si vraiment Dieu voulait la guérir ou non. Je restailà plus d�une heure. Puis j�eus l�assurance que Dieu voulait laguérir. Je me relevai, et posai ma main sur son front froid. Peuaprès, elle ouvrit les yeux et sourit. La gloire de Dieu descenditsur nous. Le frère John s�écria : �Frère Bevington, elle estguérie !�Je me relevai d�un bond, et arpentai la pièce pendant cinqminutes. Puis je sortis, sautai dans le buggy, et me rendis enville, en me réjouissant de sa guérison. Pourtant, le seul signevisible avait été de la voir ouvrir les yeux et sourire. Mais lagloire de Dieu envahit mon c�ur pendant tout le trajet. Je fisma course et revins, toujours sous la puissance de Dieu. Je latrouvai en train de louer Dieu. Satan fut complètement battu !Alléluia ! Loué soit le nom béni de Jésus !
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Guérison d'un cas désespéréPendant mon séjour à South Ashland, j�ai été témoin debeaucoup de cas de guérison, mais dont je ne peux me rappelerles détails. Alors que je me trouvais à Willard, en 1917, je merappelle du cas d�une femme qui était très malade. Elle étaitalitée depuis six semaines. Son état semblait désespéré. Elleavait rétrogradé dans la foi. Elle ne pouvait plus s�occuper de sesenfants, et sa maison était dans une grande saleté. Je merendis chez elle, et je sentis d�épaisses ténèbres. Mais je medis : �Puis-je accepter de laisser cette femme mourir sans êtresauvée ?�Je me mis en prière et m�engageai dans un combatintense. Mais je continuai à prier, à dynamiter et à faire sauterles obstacles. Deux heures plus tard, après avoir traversé biendes tunnels et des caves, je commençai à voir quelques rayonsde lumière. Je n�oublierai jamais à quel point cela m�encoura-gea. Je ne me rappelle aucun autre moment où j�ai eu plus dereconnaissance que dans cette maison ténébreuse. Tout sem-blait contre moi, sauf, je pense, ces cinq enfants qui mesuppliaient. J�utilisai d�ailleurs ces enfants comme argumentdevant Dieu, lorsque j�intercédai pour la guérison de leurmaman.Je me mis à louer doucement le Seigneur. Les nuagescommencèrent à se dissiper. Ma foi semblait grimper sur despics escarpés, et sauter de pic en pic. Calmement, je proclamaisa guérison. Je me relevai, et rencontrai le frère qui m�avaitenvoyé là. Il me dit : �Que faisiez-vous donc ? - �Je crois qu�elleva bientôt sortir de son lit !� Je me rendis chez Franck Fleming,le frère de John et de Bona Fleming. Ils habitaient à un bon milede la maison de cette femme malade.Je n�eus plus aucune nouvelle d�elle tout au long de la nuit,ni le lendemain matin. Je refusai donc de prendre le petitdéjeuner, et continuai à prier, très encouragé. J�atteignis le butdeux heures plus tard, et je me relevai. Je dis alors : �Seigneur,c�est fait ! C�est fait ! C�est fait !� A ce moment précis, la S�urFleming vint à ma porte, et me dit : �Oh, Frère Bevington,écoutez ! Cette femme est dehors, et elle crie comme unIndien !� Je venais juste de proclamer sa délivrance, et je meréjouissais, glissant dans les nuages, et escaladant les hau-teurs les plus délectables, en louant Dieu pour Sa guérison !
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Cette femme sautait par-dessus les clôtures, courait d�unemaison à l�autre, en criant et en louant Dieu pour sa guérison,et pour le salut qu�Il lui avait rendu !

Guéri de calculs biliairesVoici le témoignage d'un homme qui reçut une guérisonde calculs biliaires:
Je veux saisir cette occasion de témoigner à tous, à la gloire deCelui qui a dit : �Je suis le Seigneur qui te guérit.� Je loue leSeigneur, qui m�a guéri de calculs biliaires très douloureux. Parfois,j�ai envie de dire : �Je sais une chose : autrefois j�étais malade, etmaintenant je suis guéri !� Gloire au Seigneur !Depuis que la grippe espagnole a envahi notre pays, j�ai étévictime de calculs biliaires, qui ont commencé à me faire souffrir,après avoir contracté la grippe. J�avais toujours cru à la guérisondivine, mais je n�avais jamais eu de foi assez forte pour la guérisonde mon propre corps. Je me rappelle que la Bible dit : �Si deuxd�entre vous s�accordent sur la terre pour demander une chosequelconque, elle leur sera accordée par mon Père qui est dans lescieux.�J�écrivis donc au Frère G.C. Bevington, qui se trouvait àKingswood, dans le Kentucky, à cette époque. Il se mit d�accord pourprier avec moi pour la guérison de mon corps. Le 2 janvier 1921, leSeigneur me guérit merveilleusement, et instantanément. Depuis cejour, je Lui fais entièrement confiance pour qu�Il me garde en bonnesanté. Et Il me la donne, loué soit Son nom ! Bien sût, le diableessaye de me dire que je ne suis pas guéri et que j�ai toujours descalculs biliaires. Mais je sais que j�ai été guéri. Remportez donc lavictoire sur ce vieux diable, et continuez à louer le Seigneur. Amen !Je sais que beaucoup de chrétiens ont complètement aban-donné la foi pour la guérison de leur propre corps. Mais je veux direqu�il n�est pas facile d�abandonner tous les remèdes pour faireseulement confiance au Seigneur. Le diable aime beaucoup nousgarder malades. Il aimerait même bien nous tuer. Il nous faut doncbeaucoup d�encouragements, de confiance, de prière et d�enseigne-ment sur la manière de faire confiance au Seigneur pour remporterune complète victoire sur le diable.
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Je me demande souvent si j�aurais été guéri, si je n�avais pasreçu les merveilleuses lettres d�encouragement et d�enseignementque le Frère Bevington m�a écrites lorsqu�il priait pour moi. Il a unegrande maturité, une grande expérience, et sait comment s�accro-cher à Dieu ! Sa foi est sans faille, spécialement en matière deguérison divine.�R.W. Wolfe, Fort Gay, West Virginia

Sanctifiée et guérie en même temps !Un jour, je me rendis à Ironton, dans l�Ohio, pour ensei-gner dans une classe d�Ecole du Dimanche. J�y rencontrai unvieil ami, que je n�avais pas revu depuis des années. Il avait étéguéri alors qu�il était à la campagne, et il m�invita à venir chezlui pour prier pour la guérison de sa femme. Je dis à celle-ci :�S�ur, êtes-vous certaine d�avoir reçu la sanctification ?� Elleavait confessé avoir reçu cette expérience. Elle éclata ensanglots, et me dit : �Non, frère, je ne l�ai jamais reçue. Je l�aicru, et j�ai témoigné dans mon église que je l�avais reçue, caron m�avait demandé de le proclamer et d�en rendre témoi-gnage.�Voyez-vous, il y a là un danger. Je ne demande jamais auxgens de témoigner qu�ils ont reçu la sanctification, s�ils ne sontpas certains d'avoir été sanctifiés. Je les encourage à saisir lasanctification par la foi, s�ils sont sûrs que leur consécration esttotale. Ils peuvent alors proclamer qu�ils ont saisi la sanctifica-tion par la foi, croire qu�ils sont sanctifiés, et rester fermes surcette position. Mais ne dites jamais que vous avez été sanctifiési vous n�en êtes pas certains ! Cette s�ur avait fait ce que lesprédicateurs de la sanctification lui avaient demandé de faire,car ils étaient censés le savoir. Mais quand elle se retrouvaseule devant Dieu dans ce groupe de prière, Dieu lui révélaqu�elle n�avait jamais été sanctifiée.Je commençai donc à prier pour un tout autre sujet quecelui qui était prévu, et suppliai le Seigneur qu�elle puisse avoirune révélation réelle de l�état de son c�ur. Elle se leva, et dit :�Oh, frère, cette fois, je veux réellement faire cette expé-rience !� J�accentuai donc mes efforts, et bombardai massive-ment cette citadelle de Satan pendant près de deux heures.Soudain, elle fut terrassée, et devint plus blanche qu�un linge.Je persévérai dans mes assauts jusqu�à ce qu�elle fasse une
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reddition sans condition, environ une heure plus tard. Je vousassure que cela s�entendit dans la maison ! Puis elle se calma,et dit : �Oh, gloire à Dieu ! Cette fois, je sais que c�est fait !�Quand le bombardement cessa et que la fumée se futdissipée, j�entendis quelqu�un gémir. Je me retournai, et visleur fils de seize ans étendu au sol, réclamant le salut enpleurant. Je pointai donc mes batteries vers lui, et une heureet demie plus tard, il se mit à crier. Il me saisit et me porta danstoute la pièce. Nous eûmes une belle réunion de louange !Je dis alors : �S�ur, et cette maladie pour laquelle jedevais prier ?� � �Oh, je n�y pensais plus du tout ! Je croisqu�elle est partie avec le �vieil homme� !� Et c�était vrai !Par les temps qui courent, nous devons donc être prêts àtoute éventualité. C�est pourquoi je garde en permanence mesbatteries chargées, pour faire face immédiatement à touteurgence !
Guéri instantanément d'une foulureJe vais vous donner un témoignage qui s�est passé àAshland Heights. J�étais en train de descendre la colline del�église, quand je glissai et me foulai la cheville. Ce fut trèsdouloureux. Mais je poursuivis ma route, me rendis en ville etrevins à l�église. Mon pied me faisait encore mal, mais je nevoulus pas déranger le Seigneur pour cela. Je considérais quec�était un trop petit problème !Cependant, le lendemain matin, mon pied me faisait trèsmal. Il était tellement enflé que je ne pus mettre ma chaussure.L�articulation était raide et je ne pouvais pas bouger le pied.J�avais prévu de distribuer des traités pendant toute cettejournée, mais je vis qu�il fallait faire quelque chose, et vite. Jefis ma vaisselle et la rangeai. Puis je pris la Parole, l�ouvris, etrelus le passage où le boiteux avait été instantanément guéri.En m�engageant sur cette piste, je sentais la puissance de Dieugrandir en moi à chaque mot. Lorsque je parvins au passage oùil est écrit : �Au même instant, ses pieds et ses chevillesdevinrent fermes...,� je posai ma Bible et m�écriai : �Oui, et c�estpareil pour moi maintenant !� Je me levai d�un bond, me mis àsauter et à crier, et fus parfaitement et instantanément guéri !Je vous dis que je me rappelle très bien cette matinée ! La gloiredescendit sur moi ! Ah oui, Dieu veut guérir !
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Guérison à distance d'une femme dans un état désespéréJe me rappelle avoir reçu une lettre qui me parlait deBertha Bolander, une ancienne étudiante de l�Ecole Biblique deDieu. C�était son mari qui m�écrivait. Il me disait que sa femmeétait à l�hôpital, et que son était désespéré. Je pris cette lettreet ma Bible, et passai dix-neuf heures à intercéder pour elle. Jela vis se relever et lever la main, très clairement, comme si jela voyais en réalité. Elle était pourtant à deux cents miles de là.Vous pourriez me demander : �Mais pourquoi a-t-il falluattendre si longtemps ? Puisqu�elle souffrait tellement et qu�elleavait besoin d�un secours immédiat ?� Eh bien, comme d�habi-tude, il me fallut un certain temps pour être parfaitementcalme, car il y avait beaucoup d�autres cas qui se rappelaient àmon souvenir. Satan est toujours là pour nous rappeler tous lescas importants dont nous devrions nous occuper. Il sait que celava nous distraire du sujet principal, nous empêcher de garderle contact avec Dieu, et tout bloquer.Il me fallut donc des heures pour savoir avec certitude siDieu voulait bien la guérir. Puis il ne me fallut que deux heurespour la voir se relever, après avoir passé dix-sept heures àconnaître la pensée de Jésus à son sujet. Satan utilisa beau-coup de stratagèmes pour me faire lâcher prise. Parfois je memettais à somnoler, j�avais sommeil, j�étais distrait... Tout celapour tenter de me décourager et de me faire abandonner.Mais je sentais qu�il valait la peine de consacrer à ce castous mes efforts. Pendant que j�intercédais, je me rappelle avoirutilisé quelques très bons arguments pour qu�elle guérisserapidement. Mais je sentais monter à mon esprit tout autantd�arguments qui semblaient parfaitement logiques sur le plannaturel. Ils insistaient sur le fait que je ne devais pas négligerles lois naturelles. Dieu avait créé les lois naturelles, et jedevais en tenir compte. Tous ces arguments formaient unebatterie assez impressionnante, et il me fallut pas mal d�effortspour les réduire à néant, surtout que de nouveaux argumentsréclamaient constamment mon attention.Mais j�ai continué à combattre pour sa vie. Je la visétendue comme un cadavre, mais je ne me laissai pas impres-sionner par cette vision. Satan me dit : �Tu vois, elle est morte !Ce n�est plus la peine de perdre du temps pour elle ! Tu as été
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très fidèle, et tu as fait de ton mieux, en consacrant dix-septheures de ton précieux temps à ce cas !�Vous voyez, tout cela semblait très logique, et même assezflatteur. Mais je rejetai toute cette logique, relevai la tête, etdemandai à Dieu Son attention immédiate. Je Lui dis : �Sei-gneur, Tu as entendu ! Tu T�intéresses à Tes enfants. EloigneSatan ! Est-elle morte ? Je T�écoute, Seigneur !�Je vis alors la scène changer. Les nuages disparurent, etles arguments logiques s�évanouirent. Je dis : �Seigneur, je nepeux pas croire qu�elle soit morte !� Ecoutez le passage que leSeigneur me donna : �La détresse atteint souvent le juste, maisle Seigneur l�en délivre toujours !� J�empoignai ma Bible etcommençai à louer le Seigneur. J�eus bientôt la conviction quenon seulement elle vivait, mais qu�elle était guérie. Oh, allé-luia ! Je fus environné de la gloire de Dieu ! Quelques jours plustard, j�appris qu�elle avait reçu une guérison soudaine.
Guérie de rhumatismes déformantsVoici le témoignage de la guérison de la S�ur Medler, deKingswood, dans le Kentucky, en mai 1921 :

Je veux vous dire que Dieu m�a merveilleusement guérie demes grandes souffrances. La guérison divine est merveilleuse !Tout d�abord, elle nous prouve le merveilleux amour de Dieu pournous. J�avais déjà reçu plusieurs guérisons divines, mais cettedernière guérison fut la plus belle, parce que je souffrais depuislongtemps. Alors que j�étais toute jeune fille, je fus frappée d�unecrise de rhumatismes aigus. Depuis ce moment, je ne me rappellepas avoir jamais cessé de souffrir de cette maladie. Que Dieu soitloué, Il a ôté mes souffrances !Beaucoup de médecins avaient fait de leur mieux pour mesoulager, mais la maladie ne faisait que s�aggraver. A mesure quele temps passait, il me semblait que tout mon corps était attaqué parcette douleur atroce qui me rongeait. Aucune de mes articulations,aucun de mes nerfs n�était épargné, et je souffrais continuellement.Quand je dormais, mes mains enflaient, et mes articulationsdevenaient toutes raides. Quand les douleurs les plus violentesenvahissaient mes mains, elles étaient complètement déformées, etne ressemblaient plus aux mains d�un être humain. Puis ces
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violentes douleurs se déplaçaient vers une autre partie de moncorps. Les articulations de mes mains s�assouplissaient, et celles-ci reprenaient une forme un peu plus normale. Cependant, mesarticulations restaient enflées et des boules s�y formaient.Je ne prétends pas être délivrée de toutes les conséquences deces rhumatismes, mais je ne ressens plus ces souffrances intenses.J�en remercie le Seigneur ! C�est grâce à Son amour et à Sapuissance qu�Il m�a soulagée ! Je suis incapable de décrire lessouffrances que j�ai endurées pendant quarante ans. Un médecin amême refusé de me soigner, prétendant que mon cas était incurable.Il me dit que mon cas était trop grave, et que je ne pourrais plusretrouver l�usage de mes mains.Pendant trente-trois ans, chaque hiver, et à bien d�autrespériodes également, j�ai souffert de rhumatismes dans ma tête. Il ya sept ans, un médecin m�a dit : �Je vais vous prescrire un nouveaumédicament. Si celui-ci ne vous fait rien, aucun autre ne pourraagir !� Je pris son médicament et suivis exactement la prescription,le régime et tout le reste, mais mon état continua à empirer chaquejour. Il y a environ un an, les rhumatismes s�installèrent à nouveaudans ma tête, et tout particulièrement dans mon cerveau. Messouffrances étaient indescriptibles. Mes voisins me proposèrent devenir prier pour moi, mais je leur dis : �Je n�ai aucune foi pour êtreguérie ! Je souffre tellement, et depuis si longtemps ! Mon cas estdésespéré !�Le printemps dernier, le docteur Sh�maker, un médecinsanctifié, le seul docteur que j�avais à l�époque, me conseilla dedemander au Frère Bevington de prier pour ma guérison. Toutd�abord, je ne fus pas très intéressée par cette proposition. On m�enavait fait tellement, qui n�avaient abouti à aucun résultat, quej�avais perdu tout espoir ! Mais comme je souffrais continuellement,le Seigneur me demanda de faire appel au Frère Bevington. Jecommençai donc à prêter l�oreille. Je fus même intéressée, quandj�entendis d�autres personnes témoigner de leur guérison grâce àses prières. La troisième semaine d�Avril, je décidai de faire appelau Frère Bevington pour qu�il prie pour ma guérison. Il me restait àdécider quand et comment je passerai à l�action.Le Seigneur savait que c�était le moment de passer à l�action.Je me décidai pour le dimanche 24 avril. Quand je voulus me lever,je retombai dans mon lit. Je n�abandonnai pas et je retombai encore.Je réveillai alors mon mari, et lui dis qu�il devrait se préparer lui-
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même son petit déjeuner. Mais le Seigneur me dit alors : �Non, lève-toi !� Je me dis : �Je ne pensais pas que je pourrais me lever !�Mais comme le Seigneur ne nous demande jamais de faire quelquechose d�impossible, je vis que je pouvais le faire en Son nom.Quand ce fut le moment de me préparer pour aller à la réunionde l�Ecole du Dimanche, le Seigneur me dit : �Prépare-toi, et vas-y !� Je fus davantage surprise par cet ordre que par le premier. Maisje croyais que le Seigneur savait toutes choses, et j�obéis. Parvenueaux deux-tiers du trajet, je sentis que je ne pouvais pas aller plusloin. Pourtant, je continuais à me dire : �Le Seigneur m�a demandéd�y aller, Il va m�aider à faire le reste du chemin !�Parvenue à destination, j�étais vraiment très malade. Le Sei-gneur me dit alors : �Demande au Frère Bevington de prier pourtoi !� Ma vue était si faible que je ne pus pas lui écrire un mot. Ilfallut que mon mari l�écrive. Il lui dit où je me trouvais, que j�étais trèsmalade, et lui demanda de prier pour que je sois soulagée. C�étaittout ce que je pouvais demander, être soulagée, car je n�avaisaucune foi pour être guérie.J�entrai et m�installai à ma place. Il me semblait qu�il y avaitune grosse plaque de plomb qui m�écrasait le sommet de la tête.Notre pasteur me dit que c�était le diable, qui essayait d�empêcherle Frère Bevington d�aller jusqu�au bout de sa prière pour moi. Aprèsun moment, cette plaque fut enlevée. Mais les violentes douleurs necessèrent que le lendemain après-midi. Quand nous fûmes rentrésà la maison, il me dit comment le Frère Bevington s�était mis àgenoux et avait parlé au Seigneur de mon cas, et comment il avaitsenti la puissante présence de Dieu. Il nous dit que le FrèreBevington avait prié de cette manière : �Seigneur, je crois qu�elle estton enfant. Puisqu�elle est ton enfant, nous avons le droit de Teréclamer sa guérison, oui, sa complète guérison !�Pour la première fois, je sentis ma foi agir, et je dis : �Oui,Seigneur, je suis Ton enfant ! Je serai guérie parce que je suis Tonenfant !� Vers midi, j�allai me coucher, pensant que j�y resterai toutle reste de cette journée. Après avoir fait une sieste, le Seigneur medit : �Lève-toi et va à la réunion !� J�obéis, et je donnai montémoignage. Je dis : �J�ai beaucoup souffert ces derniers jours, etspécialement aujourd�hui. Mais le Seigneur va me guérir ! Le FrèreBevington prie pour moi. Il a dit que je peux être guérie, puisquej�appartiens au Seigneur. Je sais que je suis une enfant duSeigneur, et je vais être guérie ! Gloire à Son nom !�
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Il fallut encore cinq semaines pour que j�annonce au FrèreBevington que j�avais été entièrement délivrée des douleurs causéespar les rhumatismes. J�ai continué à souffrir pendant cette période.J�avais aussi une angine. Notre pasteur vint prier avec moi. Je fusinstantanément guérie, et mon gros rhume disparut aussi. Le diablea fait tout ce qu�il a pu pour m�empêcher d�obtenir la victoire. LeSeigneur n�a pas fait disparaître d�un seul coup les douleurs de mesrhumatismes. Mais Ses voies sont toujours justes, et Sa volonté estla meilleure pour nous. Que Son saint nom soit loué pour toujours !Je Le loue pour Sa victoire, qu�Il a remportée pour notre âme et notrecorps. Grâce au précieux sang de Jésus, je suis sauvée, sanctifiée,et complètement guérie. Alléluia !

Un enfant guéri d'eczémaAlors que je me trouvais chez moi à Ashland Heights, leFrère White vint me voir pour chercher de l�eau, accompagné deson petit garçon de trois ans. La tête du gamin était couverted�eczéma. Je m�informai de la cause de ce mal, puis lui dis : �Jecrois que notre Docteur peut guérir cela ! Frère White, nesavez-vous pas que Jésus peut guérir cette tête ?� � �Bien sûr,je reconnais qu�Il le peux, puisqu�Il peut tout !� � �Entrez,faisons-lui une onction d�huile pour qu�il soit guéri !� � �Frère,je crains de ne pas avoir la foi !� � �Entrez quand même !�Ils entrèrent donc. Je fis une onction d�huile à son fils, etpriai la prière de la foi. Le lendemain soir, ils revinrent, et lepetit était complètement guéri. Oh, combien nous sommesbénis d�être en contact étroit avec une telle puissance divine,capable de soulager la souffrance, gratuitement, sans payer !Alléluia !
Le miracle du puitsCela me rappelle mon puits, qui était le seul de tous lesenvirons. Beaucoup de gens venaient donc y chercher de l�eau.Je leur donnais des traités et leur annonçais le salut. Un voisinme dit : �Frère Bevington, il y a une source en bas de la colline.Vous feriez mieux d�y envoyer tous ces gens, car votre puits vabientôt s�assécher ! Il y a trop de monde qui en tire de l�eau, etil s�assèche toujours pendant l�été.�
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Peu après, l�eau devint trouble. Mais les gens continuaientà venir. On me suggéra de mettre un panneau pour demanderaux gens de ne plus puiser, tant qu�il ne pleuvrait pas. Je me disque c�était une bonne idée, et je confectionnai le panneau. Jepris des pieux et un marteau, et me dirigeai vers l�endroit où jedevais planter le panneau. Mais, au moment où je m�approchaisde mon portail, une voix me dit : �Que fais-tu ?�Cela me surprit, et je regardai autour de moi, m�attendantà voir quelqu�un derrière moi. Mais il n�y avait personne en vue.Alors que j�étais toujours debout au même endroit, la voixreprit : �Oui, que fais-tu ?� Je vous dis que cela me suffit à réglerle problème ! Je brisai le panneau, tombai à genoux, et deman-dai à Dieu pardon pour m�être aventuré dans le domaine duChâteau du Doute. Puis je Le louai de m�avoir repris.Au moment où je me relevai, trois femmes arrivèrent avecdes grands seaux. Je leur donnai un petit seau pour puiser, caravec leurs seaux elles ne pouvaient pas bien le faire. Je saisiségalement l�occasion de leur donner quelques traités et de leurparler du salut. L�une d�elles n�était jamais venue, et je sentisqu�elle accepta mon message. Il fallait qu�elle le ramène dansson foyer, car elle avait quatre précieux enfants à élever. Ilsétaient seuls chez elle, mais ils n�avaient besoin de personnepour apprendre à aller en enfer. Ils avaient en eux quelquechose qui les conduirait sûrement en enfer, sans l�aide depersonne !Il leur fallut un moment pour remplir leurs seaux, mais jerestai très aimable avec elles. Je dis au Seigneur : �Seigneur,continue à les faire venir ! Je préfère encore aller chercher del�eau à la source, à cinq cents mètres, plutôt que de manquerl�occasion d�avertir ces mamans perdues !�Les jours passèrent. Un soir, j�allai puiser de l�eau avec unseau de deux litres. Je le remontai à moitié plein d�une eautrouble. Je dis : �Amen ! Je peux encore aller à la source !� Jepartis donc avec deux seaux. Comme il fallait que je grimpedeux collines, je décidai finalement de ne prendre qu�un seulseau. Au moment où je partais, j�entendis la voix me dire :�Bevington, où vas-tu ?�Je connaissais cette voix. Je ne me retournai donc pas,mais revint aussitôt dans ma maison. Il me fallut combattre unpeu pour pouvoir louer le Seigneur de m�avoir encore repris, car
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il me fallait un peu d�eau. J�avais soif. Je parvins à envoyer uneprière au travers des nuages.Quand je me relevai, une voisine arriva et me donna unlitre de bonne eau bien fraîche, qu�elle s�était procurée àquelque distance de chez moi. Je commençai à comprendre queDieu voulait envoyer de l�eau dans mon puits, bien qu�il n�y aitaucun signe de pluie, et que le puits s�était toujours asséché encette saison, pendant trois, quatre, ou même parfois cinq mois,selon les habitants du pays.Je me remis à genoux et commençai à louer Dieu dem�avoir arrêté et de m�avoir envoyé cette s�ur avec de l�eau.J�avais l�habitude de boire un bon verre d�eau avant de mecoucher. Satan m�avait troublé, car il m�avait répété sanscesse : �Que vas-tu faire pour avoir ce bon verre d�eau qui te faittoujours tant de bien ?� Il fallut que je lui dise que cela ne leregardait pas de savoir ce que j�allais faire. Je dus combattre àce sujet pendant trois heures, mais je finis par avoir la victoire.J�allai me coucher, après avoir réclamé au moins soixante-dix centimètres d�eau pour le lendemain matin. Cela ne s�étaitjamais produit depuis que j�habitais ici. Je dis même à lavoisine que nous aurions au moins soixante-dix centimètresd�eau le lendemain. C�était une chère femme, membre del�église, mais qui ne savait pas que Dieu exauçait les prières.Elle me regarda d�un air dubitatif, et me dit : �Frère Bevington,qu�est-ce qui vous fait croire cela ? Il n�y a jamais eu soixante-dix centimètres d�eau dans ce puits, à ma connaissance. Dèsqu�il pleut un peu, l�eau fuit !�Le puits faisait vingt-deux mètres de profondeur. Je luirépondis : �Je vous dis que nous les aurons !� � �Je ne voisaucun signe de pluie !� � �Moi, si !� Ma réponse l�étonnad�autant plus que le firmament était tout constellé de brillantesétoiles. J�allai me coucher en louant Dieu pour les soixante-dixcentimètres d�eau que nous aurions le lendemain, ce qui seraitsuffisant pour tous les voisins.D�habitude, je jetais dans le puits le petit seau de deuxlitres. Le lendemain, sans réfléchir, je me disposai à lancer ceseau. Mais il fallut que Dieu me reprenne encore. Il me semblaque ce seau se mit à parler, comme l�âne de Balaam. Je lelaissai choir, comme s�il était brûlant, et je dis : �Oh, mon Dieu,pardonne-moi ! Oh, pardonne-moi !� J�accusai le coup.
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Je fis descendre le grand seau dans le puits, lui laissai letemps de s�enfoncer, et commençai à le remonter. Je sentisqu�il était plein. Je m�écriai : �Oh, Gloire à Dieu !� La voisinesortit. Je lui dis : �Nous avons nos soixante-dix centimètres cematin !� Elle s�approcha quand je sortis le seau. Il était remplid�une eau pure comme du cristal ! Je me mis à pleurer de joie.Elle courut chez elle, prit une tasse, et revint goûter l�eau. Elledit : �C�est un prodige ! Votre Dieu a certainement exaucé votreprière !� Elle éclata en sanglots, et nous passâmes un momentà pleurer ensemble auprès du puits. Elle me dit : �Frère Bevington,c�est quelque chose de nouveau pour moi. Croyez-vous réelle-ment qu�il y en a soixante-dix centimètres ?� � �Oui !� ��Voulez-vous le mesurer ?� � �Non, je ne veux pas le faire, celadéplairait à Dieu.� � �D�accord, mais moi, puis-je le mesurer ?�� �Certainement !�Elle sonda le puits, et vit qu�il y avait quatre-vingt-treizecentimètres d�eau. La profondeur du puits resta à ce niveaupendant tout l�été et tout l�automne !Je vais vous parler à présent de ce qui s�était passépendant la nuit précédente. Je l�avais gardé pour la bonnebouche ! Satan avait tout fait pour m�attaquer et me tourmentertoute la nuit. Il m�avait réveillé pour me faire remarquer que lapluie n�était pas tombée. Je lui répondis : �D�accord, mais cen�est pas la pluie que j�attends, c�est l�eau, qu�il pleuve ou non !�Pendant que je m�habillais, il fit pleuvoir sa logique sur moi, àtel point que je faillis me noyer ! Je m�habillai et me mis àgenoux. La prière est en général la meilleure arme dont jedispose. Mais il me semblait que je progressais très pénible-ment. Je me relevai d�un bon, et dis : �Monsieur le diable, jevous dis que j�ai mes soixante-dix centimètres d�eau dans lepuits !�Mais cela ne sembla produire aucun effet sur lui. Je medis : �Je vais voir ce que dit le calendrier !� Je frottai uneallumette, et lus le texte quotidien sur mon calendrier. Ecoutezbien ce qui était écrit : �Du pain lui sera donné, de l�eau lui seraassurée� (Esaïe 33:16). Quelle joie ce fut pour moi ! Pensez unpeu, après tous mes combats, Dieu avait exactement prévu lepassage qu�il me fallait, pour moi spécialement ! Je peux vousdire que j�ai toujours eu un calendrier biblique par la suite ! Oh,Dieu répond !
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Guérisons de la grippe espagnoleEn 1920, nous avons connu plusieurs cas de grippe espa-gnole. Une famille dut faire venir deux docteurs pendant touteune nuit. Comme leur état empirait rapidement, je fus appelé.Je vins leur faire une onction d�huile. Ils montrèrent bientôtdes signes de retour à la vie. Je m�accrochai donc. La femmeouvrit les yeux, sourit, et dit : �Je suis guérie !� Quelquesheures plus tard, elle était sortie de son lit et reprenait rapide-ment des forces. Le lendemain matin, elle prépara le petitdéjeuner pour toute la famille, et il n�y eut plus jamais de grippedans ce foyer.Je fus invité à visiter une s�ur dont l�état était très grave.Son mari venait de passer une longue période alité, elle avaitdû s�occuper de lui, et elle était épuisée. Le mari était encoretrès faible. Ils avaient cinq enfants, dont deux étaient aussialités, frappés par la même maladie. Je sentis d�épaissesténèbres, très épaisses ! Je m�assis un moment en me deman-dant ce que je pouvais faire, et je fus presque convaincu que jedevais partir. Quelle oppression ! Je ne voyais aucun signed�encouragement, rien de positif. La s�ur n�était pas cons-ciente. Elle n�avait jamais vécu très près du Seigneur. Elle avaitbeaucoup de combats chez elle, avec ses filles et son mari quin�étaient pas sauvés.Je dis à Dieu : �Oh, mon Dieu, que peut-on faire ?� Je nesentis venir aucune réponse, aucune lumière. Mais j�étais là !C�était l�une des filles qui m�avait demandé de venir. Il y avaitpourtant une possibilité, et je ne devais pas l�ignorer. Celafaisait longtemps que je n�avais pas connu d�oppression aussiforte ! Mais je fus maintenu là par la puissance de Dieu. Las�ur était étendue, ne donnant aucun signe de vie. Un médi-cament dégageait de la fumée, qui avait un effet anesthésiantsur moi.Mais je repris mes esprits, et dis : �Dieu est capable !�L�homme entendit ma phrase. Il sortit de son état d�hébétude,et m�approuva de la tête. Bien entendu, Satan était présent. Ilm�avertit de ne pas rester dans cette atmosphère. Plusieurs casde cette grippe s�étaient déclarés au cours des quatre dernièressemaines, et les pièces n�avaient pas été désinfectées. Bienentendu, c�était très logique, et plutôt dur à entendre. J�avais detelles difficultés à respirer que j�en perdais presque le souffle.
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Mais pouvais-je abandonner l�une de mes s�urs, dont sonfoyer avait besoin, et qui semblait à l�évidence être aux portesde la mort ? Pouvais-je l�abandonner ? Mon départ aurait-ilglorifié le Seigneur ? Je fus alors assailli par de nouveauxarguments logiques : �Tu ne peux pas te permettre de resterlongtemps dans cette atmosphère chargée de microbes degrippe. Tu n�as pas dormi toute la nuit dernière. Si tu veux prierjusqu�au bout, tu vas perdre toutes tes forces, et tu n�y arriveraspas ! Tu aurais mieux fait de ne pas venir du tout ! Rappelle-toique c�est cette jeune fille inconvertie qui t�a appelé. Elle n�étaitpoussée que par son désir humain de voir sa maman guérir ! Cen�est pas Dieu qui t�a envoyé ici !�Je peux vous dire que tous ces arguments étaient convain-cants, et j�avais vraiment du mal à respirer. Mais j�ai comparél�utilité de cette s�ur à la mienne : �Je n�ai pas grande impor-tance. Mais cette femme a trois enfants en bas âge, et deuxjeunes filles, qui ont tous besoin d�elle !� Je fis un tour sous leporche pour inspirer un peu d�air frais, et leur demandai à boire.Mais il fallut que j�aille me servir moi-même, car il n�y avait pluspersonne en état de le faire !Je tombai à genoux. Je n�avais jamais connu une tellesensation d�étouffement. Je pouvais à peine parler, mais jem�accrochai, et criai à Dieu de toutes la force, sinon de ma voix,du moins de mon c�ur. Je dis : �Oh, Seigneur, Tu vas m�enten-dre, Tu vas m�entendre !� Je réussis à prononcer ces mots d�unemanière audible, ce qui m�encouragea. J�entrepris donc d�esca-lader cette pente, m�accrochant ici et là à une racine. Je finispar apercevoir le sommet. Cela me donna du courage, et je peuxvous dire que je me mis à grimper à quatre pattes à toute allure !A mesure que mes prises se faisaient plus fermes, je visque je progressais et que je grimpais plus facilement. Jecommençais à respirer plus librement. Bientôt, je vis quej�approchais du sommet. Je voyais des rayons de lumière venirdu sommet de la colline. Je fus persuadé que j�allais bientôt metrouver au sommet. Ceci m�encouragea à redoubler d�efforts.Peu après, la s�ur rejeta ses couvertures et bondit hors deson lit en criant : �Je suis guérie !� C�était évident qu�ellel�était ! Voyez-vous, cela paye de se lancer ! Je dois dire qu�ilm�avait été dur d�apprendre qu�elle avait invité plusieurs autreschrétiens à venir me rejoindre chez elle. Mais ils ne vinrentpas, ce qui donna à Satan une bonne occasion de faire souffler
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un vent glacial sur moi. Il imagine toujours toutes sortes deman�uvres ! Il me dit : �Tu vois, ces chrétiens ont été plussages que toi ! Ils connaissent le danger ! Ils ont bien fait de nepas venir !�Il y eut encore autre chose. J�avais demandé à la fille si samère avait déjà reçu une onction d�huile. Elle me répondit oui.Je m�étais senti poussé à lui faire une onction d�huile, maiscomme elle en avait déjà reçu une, je voulais éviter tout ce quisemblerait me mettre en avant. J�eus donc un combat sur cepoint. Je ne reçus la lumière nécessaire que lorsque je mis decôté tous mes raisonnements. Je fermai les yeux, me calmai,et fermai les rideaux. Je reçus alors la force d�affronter cesGoliath. Alléluia !Je lui fis une onction d�huile, comme Dieu me l�avaitd�abord demandé. Il est vrai que nous devons souvent accepterde faire des choses ridicules. Nous devons apprendre à obéir àDieu, que les circonstances soient favorables ou non.En quittant cette maison, je me rendis dans la maisond�une autre femme, qui était également clouée au lit par lagrippe. Je l�oignis. Quarante minutes plus tard, elle se leva,complètement guérie ! Le lendemain soir, elle fit à pied trois-quarts de mile pour se rendre à notre réunion de rue, et donnaun vibrant témoignage de la puissance de guérison du Sei-gneur. Son témoignage fut une grande bénédiction pendantcette réunion, comme le fut sa vie par la suite.
Guéri des conséquences d'une chuteIl y avait beaucoup de glace et de verglas. En descendantune rampe qui menait chez un voisin, je glissai et tombailourdement. Mon côté heurta la racine d�un arbre, et je m�éva-nouis pendant un certain temps. Quand je repris mes esprits,je me rendis compte que j�étais blessé. Mon côté me faisait mal,et j�eus quelque peine à me remettre debout. Je finis par yparvenir, et je continuai à vaquer à mes occupations tout aulong de cette journée. Vers midi, j�avais très mal. La douleurcontinua d�augmenter pendant l�après-midi, au point que toutmouvement me provoquait de vives douleurs.Le soir, je présentai le problème à Jésus, et allai mecoucher. Mais tout mouvement me rappelait aussitôt ma chute.Il m�était impossible de me tourner dans mon lit. Cependant,
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après chaque mouvement, j�obtenais la victoire. Je finissaispar m�endormir, pour être réveillé au mouvement suivant. Lesdouleurs augmentaient constamment. Il me fallait donc de plusen plus de temps pour avoir la victoire. A quatre heures dumatin, j�eus envie de me tourner, mais je ne pus le faire. Je medis : �Bon ! Il est temps que je fasse quelque chose !�Je commençai à prier à haute voix. Mais cela poussa mesdouleurs à leur paroxysme. Je dus prier en silence pendant unmoment. Je ne sentais pourtant aucun soulagement. Je dis :�Avec l�aide de Dieu, je vais prier ! Au nom de Jésus, je vaisprier !� Je recommençai à prier à haute voix, et je ne sentisaucune douleur. Peu après, je m�arrêtai de prier pour commen-cer à louer Dieu. A cinq heures, je bondis hors du lit, complète-ment guéri !Est-ce que cela ne vaut pas mieux que de souffrir long-temps et de payer beaucoup d�argent, qui pourrait être utiliséailleurs ? Il vaut tellement mieux honorer Dieu ! J�ai entenduune fois un prédicateur de la sanctification dire qu�il a d�abordessayé Jésus, puis qu�il s�est tourné vers un docteur, en voyantque cela ne marchait pas avec Jésus ! Je lui dis : �Je crois quevous êtes privilégié de pouvoir toujours consulter un docteur !�Je suis tellement heureux de ne pas me trouver dans cettesituation ! En trente-trois ans, je ne connais aucun cas queJésus n�ait pas été capable de guérir ! Je ne spécule pas, jem�attends à Lui ! C�est pour cela que je reçois ! Gloire à Jésus !
Le miracle de la pluieJ�aimerais à présent raconter quelque chose d�intéres-sant. Cela s�est passé le 27 avril 1920. Je devais partir àKingswood, dans le Kentucky. Je mentionne ceci simplementpour vous montrer que Dieu veille sur nous. Quand je meréveillai, à Ashland, il pleuvait. Je devais prendre le premiertrain. Je dis : �Père, j�ai deux valises à porter à la gare ! Je T�enprie, retarde le train jusqu�à ce que j�arrive !�Quand je fus prêt à partir, il pleuvait toujours. Bien en-tendu, Satan était là pour me rappeler que j�avais prié pour quela pluie s�arrête pendant que j�irais à la gare. Je lui dis : �Maisje ne suis pas encore sorti !� Je pris mes affaires, et descendispour dire au-revoir à ceux qui étaient là. On me dit : �Oh, FrèreBevington, il pleut trop fort pour que vous sortiez maintenant !�
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Je répondis : �Cela va s�arrêter !� La pluie s�arrêta au momentprécis où je sortis. Gloire à Dieu ! La pluie recommença quandje fus dans le train.J�avais deux changements à faire. Je priai pour qu�il nepleuve pas pendant les changements de trains, et Dieu m�exauça.Il faisait très froid, et la pluie tomba entre Louisville et Ironton.Je devais changer de train à cet endroit, et aller chercher unevalise en consigne. La pluie ne tomba pas. Il fallait encore queje prenne un autre train jusqu�à Harned, mon terminus. Jedevais enfin faire cinq miles en voiture à cheval jusqu�à madestination finale.Dès mon départ d�Ironton, il commença à pleuvoir. Satanme dit : �Tu es parti pour un long voyage bien humide sous cettepluie !� Je continuai à affirmer que la pluie ne me toucheraitpas. Elle ne s�arrêta que vingt minutes avant d�arriver à Harned.Il faisait déjà nuit, et c�était mon premier voyage à Kingswood.Quand je descendis du train, je dis : �Oh, gloire à Dieu, il nepleut pas !� Nous fîmes une belle promenade au clair de lunejusque chez nos chers Frère et S�ur Shelton, que j�avaisrencontrés à Rockdale !Puisque je vous ai donné déjà plusieurs témoignages deguérisons de corps humains, je voudrais vous parler d�un cas deguérison de bétail, car Dieu S�intéresse aux plus petits détailsde notre vie.
Guérison d'une jumentJe me trouvais à Chillicothe, dans l�Ohio, pour des réu-nions. C�était le printemps. Le frère chez qui je logeais entra,et dit à sa femme : �Je ne sais que faire ! Bolly (la jument) boîtetellement qu�elle n�a pas pu sortir de l�écurie. Comment pour-rait-elle tirer une cargaison jusqu�à Chillicothe ?� � �Va doncemprunter la jument de ton frère !� Il y alla, mais revint sans lajument. Sa femme lui dit : �Va voir mon frère !� Il y alla, maisrevint encore bredouille. Il discuta avec sa femme de ce qu�ilspouvaient faire, car des gens attendaient sa cargaison en ville.Je lui dis : �Qu�est-ce qu�elle a, votre jument ?� � �Venez lavoir !�La jambe de la jument était enflée au double de sa taillenormale. L�animal ne pouvait pas la soulever. Elle n�avait rienmangé depuis la veille. Je revins avec mon frère dans sa
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maison, et je leur dis : �Croyez-vous que Jésus guérit ?� Las�ur répondit : �Bien sûr, je sais qu�Il guérit les hommes.Quand vous êtes venu, l�automne dernier, vous avez prié pournotre fille, et Jésus l�a guérie. Mais, Frère Bevington, avez-vousdéjà entendu dire qu�Il guérit des animaux ?� � �Vous nerépondez pas à ma question ! Vous reconnaissez qu�Il a guérivotre fille l�automne dernier ?� � �Mais oui, certainement !Nous en avons témoigné tous les trois dans notre église.Presque tout le monde sait que Jésus l�a guérie, mais...� ��Ecoutez, je ne veux pas entendre de �mais� dans la situation oùnous sommes. Jésus n�en a que faire !� � �Que faut-il que jedise ?� � �Si vous ne pouvez dire que des �mais,� il vaut mieuxne rien dire !�Elle se mit à rire de bon c�ur, et me dit : �Vous semblezcroire que Jésus va guérir Bolly ?� � �Pourquoi ne le ferait-Ilpas ?� � �Oh, Frère Bevington, j�aimerais bien qu�Il la guérisse !Non seulement parce que nous pourrions l�utiliser, mais celasecouerait tout le voisinage ! Ce serait un merveilleux témoi-gnage pour nos réunions !� � �Qu�allons-nous donc faire ?� ��Comment ?� � �Oui, qu�allons-nous donc faire ? Cela dépendde vous !�Son mari avait écouté notre conversation en silence. Toutcela était entièrement nouveau pour lui. Je lui dis : �Est-ce queJésus peut guérir Bolly ?� Ce fut le silence complet pendantenviron vingt minutes. Leur fille était entrée et avait écouténotre conversation. Elle finit par dire : �Ecoutez, Jésus m�aguérie, et Bolly a plus d�importance que moi en ce moment !Alors pourquoi ne la guérirait-Il pas ?�Je les laissai discuter et réfléchir pendant près d�uneheure. Puis je finis par leur dire : �Mes amis, vous n�arriverezà rien. Dites-moi donc si Jésus peut guérir aujourd�hui, oui ounon !� Ils restèrent encore silencieux pendant dix minutes.Puis la mère me dit : �Frère Bevington, si vous le croyez, je lecrois aussi.� Je lui répondis : �Le dites-vous sérieusement ?� ��Oui !� � �Bien, venez.� Puis je dis au mari : �Vous, mon frère,si vous ne croyez pas, restez ici dans la maison !�Il commença à pleurer et nous restâmes immobiles pen-dant un moment. Puis il dit : �Je ne resterai pas ici. Je veuxcroire !� Nous allâmes tous les trois à l�écurie. Je leur dis :�Faites-la sortir !� � �Frère Bevington, ce n�est pas possible !Elle ne peut pas soulever sa jambe pour franchir le seuil !� Nous
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entrâmes donc. Je leur dis : �Je vais lui imposer la main sur sajambe. Faites comme moi, et placez vos mains sous la mienne !�Quand ils l�eurent fait, j�ajoutai : �Pendant que nous prierons,nous ferons descendre nos mains le long de la jambe, comme leSeigneur conduira.�Peu après, je sentis que nous devions abaisser un peu nosmains, de quelques centimètres. Nous continuâmes à procéderde la sorte pendant quarante à cinquante minutes. A mesureque nos mains descendaient, l�enflure disparaissait. Quand nosmains furent au niveau du sabot, l�enflure était complètementpartie !L�homme se mit à pleurer comme un enfant. Il n�avaitjamais rien vu de semblable. Il fit sortir la jument, l�attela, et putporter sa cargaison en ville. Elle ne boita absolument pas, ni àl�aller, ni au retour !J�ai oublié de dire qu�au moment où nous atteignîmes lesabot, la jument se mit à hennir. C�est alors que nous ouvrîmesles yeux, pour nous rendre compte que l�enflure avait disparu.L�homme dit : �Elle a faim !� Il lui donna treize épis de maïs,qu�elle eut vite fait d�engloutir. Il la regardait en pleurantsilencieusement, pendant que nous nous réjouissions, safemme et moi.Comme elle l�avait dit, ce témoignage produisit un effetextraordinaire sur nos réunions. En effet, la jument avait boitétout l�hiver, et beaucoup de gens avaient entendu parler de sajambe enflée. De nombreuses personnes vinrent aux réunionspour la première fois, et un bon nombre d�entre elles furentsauvées. Vous voyez, nous avons tous besoin de foi. Tout ce qu�ilfaut à la foi, c�est un stimulant !
Miracle dans un champ de maïsA présent que j�ai donné ce témoignage concernant unanimal, j�aimerais en raconter un autre, qui concerne ledomaine agricole.Quand ces réunions furent terminées, je me rendis àsoixante miles de là, pour d�autres réunions. Il y avait beaucoupde monde. Tout se passait dans l�ordre. Mais cela ne suffit paspour satisfaire le Seigneur. Je priai, jeûnai, pleurai, et prêchaide mon mieux. Mais il n�y avait pas vraiment de percée. Je
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prêchai six soirs avant de faire un appel à la conversion. Leseptième soir était un dimanche.Je me rendis dans ma chambre, me jetai en travers du lit,et criai à Dieu de toutes mes forces. Quand je regardai mamontre, il était trois heures trente du matin. J�obtins quelquesencouragements, mais sentis que je ne pouvais pas encorearrêter les réunions. Je sortis et dis : �Dites à tout le mondequ�il y aura encore une réunion ce soir !� Puis je retournai prierdans ma chambre.Peu après, un homme vint, et appela en criant. Le maîtrede la maison sortit. Celui qui l�appelait était le frère de safemme. Ce dernier lui dit : �Jim, si j�étais toi, je labourerais tonchamp de maïs et j�y sèmerais du sarrasin, parce que les verssont en train de le nettoyer !� � �C�est vrai, je reconnais que tuas raison. Je suis allé l�inspecter dimanche, et j�ai vu que toutétait en train d�être mangé !� Puis l�homme partit.Pendant qu�ils prenaient leur petit déjeuner (je jeûnais cematin-là), le frère de cet homme vint à son tour, et dit : �Hé,Jim !� Jim sortit. Son frère lui dit : �Jim, si j�étais toi, jelabourerais ton champ de maïs pour y semer du sarrasin !� ��Will vient de passer. Il m�a dit la même chose !� � �Il aurait falluque tu le fasses pendant l�hiver ! Cela aurait tué tous les vers !�� �Oui, je sais. Mais, pendant tout l�hiver, l�un ou l�autre de meschevaux était trop handicapé pour pouvoir le faire. Je n�ai doncpas pu labourer. Et je n�ai pas les moyens de louer un attelage.Je crois que j�ai fait de mon mieux !� Son frère partit. J�avaisentendu toute la conversation.Cet homme et sa femme étaient tous deux sauvés. Jesortis, et je leur dis : �Frère et s�ur, je pense que vous avez faitde votre mieux pour essayer de labourer ce champ pendantl�hiver, mais vous en avez été empêchés par les circonstances.�Ils furent d�accord avec moi. Je leur parlai alors de Bolly, et dela petite fille qui avait été guérie. Ils commencèrent à seregarder. Ils n�avaient jamais entendu de témoignage de gué-rison, encore moins de guérison d�une jument, ni entendu direque des vers pouvaient être détruits par la foi !Je leur lis alors des passages des Ecritures sur la guérisonet sur la bonté de Dieu. Je leur dis : �Je suis certain que Dieu,dans Sa bonté, S�intéresse, non seulement à notre corps, maisà tous les aspects de la vie de Ses enfants. Je crois que Jésuspeut tuer ces vers !� � �Frère Bevington, avez-vous déjà en-
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tendu parler de quelque chose de semblable ?� � �Non, je ne lepense pas. Mais vous êtes tous les deux Ses enfants. Vous venezde vous installer ici, vous êtes mariés depuis moins d�un an, etvous n�avez pas les moyens. Je crois que vous avez fait de votremieux. Pouvez-vous vous joindre à moi, pour attaquer ces verspar la foi ?�J�ai oublié de dire qu�il avait commencé à labourer environun demi hectare en janvier, mais qu�il était tombé malade etavait dû arrêter. Je leur dis : �Voulez-vous confier votre champà Dieu et Lui laisser le soin de tuer cette vermine, avant de lereplanter ?�C�était entièrement nouveau pour eux. Je ne reçus doncpas de réponse très rapide. J�attendis jusqu�au lendemainmatin, puis leur refis ma proposition. Je leur dis : �Vous n�êtespas obligés de perdre toutes ces semences et tout le fruit devotre travail !� Les semences étaient parties, mais le fruit deleur travail n�était pas perdu.Je pris ma Bible et lus dans Amos et ailleurs des passagesoù il était montré que Dieu avait protégé des récoltes. Vers dixheures, je vis que la foi entrait dans leur c�ur. Le lendemainmatin, je présentai à nouveau ce problème au Seigneur dans laprière, Lui rappelant certaines choses qu�Il avait faites, etinsistant sur le fait qu�Il était toujours capable de les faireaujourd�hui.Après avoir prié, je descendis et mis la pression sur eux,car je voyais qu�ils le méritaient. Mais ils étaient ignorants etne savaient pas que Dieu pouvait intervenir de la sorte. Lajeune femme me dit : �Je sais que Dieu peut faire cela, mais...�� �Stop ! Pas de �mais� ici !� Elle se mit à rire.Une heure et demie plus tard, nous étions en chemin pourleur parcelle de trois hectares qui était envahie par les vers.Nous étions très calmes. Personne ne dit mot pendant tout letrajet. Quand nous fûmes arrivés au champ, je leur dis :�Qu�allons-nous faire à présent ?� L�homme regarda sa femme.Elle baissa la tête. Le maïs avait une dizaine de centimètres dehaut. Le frère me dit : �Frère Bevington, pensez-vous que Dieupeut tuer ces vers, ou même qu�Il le veut ?� � �Dites-moi, jevous en prie, pourquoi Il ne le voudrait pas !�Ma remarque le confondit. Sa femme dit : �Frère Bevington,avant votre venue, nous n�avions jamais entendu dire que Dieufaisait de telles choses ! C�est sûr qu�Il le peut !� Son mari
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ajouta : �Qu�en dites-vous, Frère Bevington ?� � �Dieu peut lefaire, et Il le fera, si nous pouvons croire tous les trois que toutest possible !� L�homme dit : �Etes-vous certain qu�Il veut lefaire ?� � �Oui, j�en suis certain !� � �Dans ce cas, que faire ?Nous vous suivrons !� � �Bien, suivez-moi !�Nous allâmes nous placer au centre de la parcelle. Je leurdis : �Sommes-nous bien d�accord qu�Il veut le faire ?� Il inclinasa tête. Je priai pour que nous soyons unis et sentis que nousétions tous trois d�accord dans le c�ur. Je présentai alors marequête. A mesure que j�avançais dans ma prière, je sentaiss�installer une paix parfaite. On n�entendait aucun bruit. Jeparlais à voix basse, comme dans un murmure, mais je sentaisla puissance et la présence de Jésus.Peu après, la s�ur commença à dire doucement, à voixbasse : �Oh, gloire à Dieu, gloire à Dieu !� Et son mari ajouta :�Amen, amen !� Ils continuèrent pendant un moment. Je priaisans m�arrêter, demandant que tous les vers soient tués. Puisje me relevai. Elle fit un pas de côté, ramassa une poignée deterre, et dit : �Oh, Frère Bevington, regardez ! Il y a dix vers, tousmorts !�Nous nous mîmes à pleurer tous les trois, sans mot dire.Puis l�homme commença à rire, et dit : �Certainement, c�est unprodige !� Il se baissa et ramassa une poignée de terre. Il comptasept vers morts. Il dit : �Tout est bien comme vous l�avezdemandé dans votre prière !�Nous retournâmes dans la maison en louant le Seigneur.Vingt minutes plus tard, le frère de la femme revint de sescourses, et dit : �Laboure ton champ, puisque ta récolte estperdue. J�y suis passé tout-à-l�heure. J�ai ramassé une poignéede terre et j�y ai compté huit vers !�J�attendis que quelqu�un parle. Comme tous deux étaientsilencieux, je dis : �Oui, mais tous ces vers étaient morts !� Ilme regarda comme si je lui faisais pitié. C�était un chrétienhabitué à ses réunions de maison, qui ne croyait pas beaucoupà tout ce qui ne sortait pas de sa réunion de maison. Je lui dis :�Je suis prêt à vous donner un penny pour chaque ver vivant quevous trouverez dans cette parcelle de maïs !� � �D�accord ! Cesera de l�argent facilement gagné ! Préparez votre portefeuille !�Il prit une mesure à grains et sortit.Sa s�ur monta au premier étage pour pouvoir l�observer.Il parcourut tout le champ, et rentra chez lui en passant par les
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bois. Il ne revint jamais me réclamer ce que j�avais dans monportefeuille ! Mon hôte mit à tremper un peu de maïs, replantason champ, et obtint une belle récolte.Ce fut la première, et la dernière fois, que je m�aventuraidans ce domaine. Je n�ai plus jamais été conduit à faire cegenre de prière. Mais cela nous montre simplement que Dieuest pour nous, comme le montre Sa Parole, dans le livre d�Amos,et comme le prouve notre témoignage. Le Seigneur accorde unebonne récolte à l�un et détruit la récolte d�un autre.L�année suivante, nous revîmes ce couple au camp deCincinnati. Le frère raconta son témoignage à tous au coursd�une réunion en plein air. Dieu en fut glorifié, et cela motivabeaucoup de gens à aller plus loin avec le Seigneur. LouonsDieu pour l�intérêt qu�Il nous porte, nous qui sommes sesenfants !Hier, en me plaçant calmement devant Dieu, je me sou-vins de nombreux cas de guérisons et de nombreux exauce-ments qui ne sont pas rapportés dans ce livre. Mais je crois enavoir rapporté suffisamment pour convaincre quiconque des�intéresser davantage aux promesses de guérison contenuesdans la Bible. Toutefois, ne pensez pas que Bevington ne priaitque pour des guérisons. J�ai reçu des lettres me demandant deprier pour des rétrogrades, pour ceux qui n�étaient pas sancti-fiés, pour des inconvertis, et pour ceux qui étaient bloqués dansleur progression spirituelle.
Tous n'ont pas toujours été exaucésTous ceux pour lesquels j�ai prié n�ont pas toujours étéexaucés. Tous ceux qui m�ont demandé de prier pour leurguérison n�ont pas toujours été guéris. Dieu me montre engénéral s�Il veut guérir la personne ou non. Il me faut souventplusieurs jours pour connaître Sa volonté.Je me rappelle aussi plusieurs cas de guérisons où lesgens n�ont pas rendu témoignage de leur guérison. Dieu apermis que leur maladie revienne. En voici un exemple. AChillicothe, une jeune fille de la haute société avait unemaladie des poumons. On me demanda de prendre contact avecelle, ce que je fis. Elle promit, si Dieu la guérissait, de Luidonner son c�ur et de Le servir entièrement. Je priai pour elle,et Dieu la releva. Elle n�assista pas aux réunions. Mais elle
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m�écrivit après mon départ, me disant qu�elle avait été exaucéeet qu�elle allait servir Dieu.Environ neuf mois plus tard, je revins dans cette ville, pourune autre série de réunions. Je demandai des nouvelles decette jeune fille. On me dit qu�elle était retournée dans lemonde, et qu�elle se moquait du salut. Neuf mois plus tard, ellem�écrivit pour me demander de prier à nouveau pour elle. Dansma réponse, je lui dis qu�elle avait menti à Dieu, et que je nepourrais rien faire pour elle tant qu�elle ne se mettrait pas enrègle avec Lui. On m�a dit qu�elle était morte en blasphémant eten maudissant Dieu. Oh, on ne peut pas se moquer de Dieu !Cette jeune fille donnait des leçons de danse. Elle était la bellede sa ville.Il en est ainsi pour tous ceux qui ne veulent pas tenir lespromesses qu�ils ont faites à Dieu. En outre, elle n�avait jamaisrendu témoignage de sa guérison. J�insiste beaucoup surl�importance de rendre témoignage, et de le faire souvent. Necessez pas de rendre témoignage. Cela vous bénit, et bénit lesautres ! Car le Seigneur voit toujours quelqu�un à qui Il veutfaire connaître de telles nouvelles ! Pouvez-vous le faire ?Voulez-vous le faire ? Rendez témoignage haut et fort, jusqu�àce que cela vous enlève toutes vos béquilles, et vous propulsedans les sphères célestes ! Amen, alléluia !Je suis toujours sauvé, toujours sanctifié, et toujoursguéri ! Gloire à Dieu ! J�ai presque soixante-quatorze ans et, cematin, je suis plus que jamais rempli d�amour pour Jésus ! Mescapacités sont plus grandes qu'auparavant ! Nous devrionstoujours crier à Dieu pour qu�Il élargisse nos capacités, et qu�Ilaugmente la contenance de nos vases !
Nombreuses guérisonsParlons à présent de certains témoignages qui se sontpassés à Kingswood, dans le Kentucky. J�ai été témoin de plusde quatre-vingt cas de guérison au cours des deux hivers quej�ai passés dans cette ville. Je ne peux tous les mentionner,mais je pense en particulier à l�un d�eux, car il trouve une placeprivilégiée dans ce livre.Une jeune femme était malade depuis des semaines. Elleavait de la fièvre, et son état s�aggravait en permanence. Ellerefusait de prendre des remèdes. Toutefois, un docteur préve-
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nant la suivait de près et lui rendait toujours de grands servicesquand il était appelé. Mais ce docteur préférait que les gensappellent Jésus. Il était ravi quand il voyait quelqu�un guérirsans prendre de médicaments, car il avait été lui-même guéripar Jésus.L�état de cette jeune femme continua à empirer. La S�urThomas vint donc me voir et me dit qu�elle voulait que je viennel�oindre d�huile et prier pour sa guérison. J�acceptai de le faireet je priai pendant un moment. J�obtins quelques encourage-ments. Mais quelqu�un vint appeler la S�ur Thomas. Commej�étais seul avec la jeune femme, je retournai dans ma cham-bre. Le lendemain matin, la S�ur Thomas vint me dire : �Ellesombre rapidement. Il faut faire quelque chose tout de suite !Que pensez-vous de cette situation ? Plusieurs personnes nousreprochent de ne pas faire appel à un médecin.� Je lui répondis :�Je crois que si vous pouvez rester avec nous, Dieu va la guérir.�Elle fit venir une jeune fille pour la remplacer, et je me misà prier avec cette dernière. Nous étions de part et d�autre du lit.J�intercédai, mais la malade continuait à sombrer. Ceux quis�occupaient d�elle vinrent, et nous reprochèrent de ne pasavoir appelé de médecin.On alla rechercher la S�ur Thomas. Je retournai dans machambre, me laissai tomber sur mon lit, et passai quatreheures à prier pour la malade. Puis je la vis s�asseoir et manger.Le lendemain, la S�ur Thomas vint me dire : �Je crois queje peux rester maintenant.� � �Pourquoi ? Ne va-t-elle pasmieux ?� � �Non, son état a empiré !� � �Mais hier, pendant queje priais pour elle, je l�ai vue s�asseoir sur son lit !� � �C�est vrai,elle s�est assise sur son lit hier après-midi, et elle a mangé avecappétit. Mais elle a rechuté. On parle de nous arrêter parce quenous n�avons pas appelé un docteur. Je leur ai dit que si la petiteavait voulu voir un docteur, on serait allé lui en chercher un.Mais elle a toujours insisté pour laisser Jésus la guérir !�Je revins la voir, et vis qu�elle n�allait pas mieux. Enentrant dans la chambre, si je m�étais laissé influencer par ceque je vis, je serais certainement reparti ! Mais je refusai deconsidérer son état apparent. Elle reposait, apparemment sansvie, semblant n�être consciente de personne. Je repris maposition habituelle, et y restai pendant vingt-quatre heures.Je sentis un lourd fardeau, qui sembla m�écraser au pointde me faire mourir. J�avais l�impression que je me vidais de
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mes forces. Je compris que tout cela venait de Satan. Je merelevai d�un bond et commençai à combattre les puissances desténèbres. Je peux vous dire que le combat fut intense ! Jesentais que la S�ur Thomas faisait de son mieux de son côté.Nous combattîmes les puissances de l�enfer pendant envi-ron cinquante minutes, jusqu�à ce que l�oppression parte, etque les nuages commencent à se dissiper. Je me mis à louerDieu pour la victoire. J�entendis réellement des claquements,comme des cordes qui se brisent ou des bandes qui se déchi-rent. Cela m�encouragea, et je dis : �S�ur Thomas, elle estguérie !�A ces mots, la jeune femme leva la main et dit : �Ca y est !�Puis elle éclata de rire. La S�ur Thomas s�était déjà relevée,riant et louant Dieu. Je me glissai au-dehors et revins dans machambre pour me coucher. Avant de m�endormir, je dis : �Sei-gneur, maintenant qu�elle est guérie, fais-la venir demainmatin dans la salle à manger, pour rendre témoignage !�Il était près de trois heures du matin. Je priai un momentpour qu�elle vienne donner un vibrant témoignage de sa guéri-son. Je reçus immédiatement quelques suggestions me disantqu�il était peu probable qu�elle le fasse, car elle était encore tropfaible pour se lever et aller jusqu�à la salle à manger. Mais jerepoussai ces pensées, et tins bon jusqu�à ce que je m�endorme.Comme j�avais beaucoup de sommeil en retard, je dormisbien et fus réveillé par plusieurs enfants qui grimpaient l�esca-lier en courant, et en criant : �Frère Bevington, vite, levez-vous ! Elle est dans la salle à manger, en train de courir et decrier !� Elle n�eut plus jamais de fièvre ni de problèmes auxpoumons. Gloire à Dieu !Il y a sans doute à Kingswood trente ou quarante personnesqui pourraient être des monuments à la gloire de Dieu, ettémoigner de la puissance de guérison du Seigneur. Même laguérison d�un mal de tête ou de dents devrait être claironnéed�un bout à l�autre de la terre !La S�ur Yarborough me raconta que Dieu la guérit à troisreprises, en réponse à mes prières. La S�ur Stikeleather etses enfants pourraient aussi témoigner de leur guérison. LaS�ur Brown a été guérie de crises nerveuses. Bien d�autresencore ont reçu des guérisons, mais je ne prendrai pas le tempsde les raconter ici. Dieu ne fait pas de publicité dans lesjournaux quand Il guérit, mais Il en laisse le témoignage chez
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tous ceux qui Lui permettent de le faire ! C�est nous qui devonsaller à Lui, car ce n�est pas Lui qui frappe à toutes les portes pourqu�on Le laisse travailler !Le dimanche 21 Avril 1921, le Frère Medler vint me direque sa femme était à l�église, souffrant terriblement. Ellevoulait qu�on prie pour elle. Il me dit qu�elle était malade depuisdes années. Je m�y rendis pour prier pour elle, et proclamai lavictoire. Je n�entendis plus parler d�elle jusqu�au mercredisuivant. Ce jour-là, elle vint me donner deux dollars, et me ditqu�elle avait été merveilleusement délivrée. Le Frère Medlerest notre épicier sanctifié. Sa femme et lui sont de très chersamis, et cela me fait beaucoup de bien de conduire ces précieuxsaints à Jésus pour qu�Il les délivre de leurs maladies !Le 27 Mai, le Frère Shelton dut s�aliter pour cause dedépression nerveuse. Le samedi suivant, son état semblaempirer. On vint me prévenir. Je priai pour lui. Comme d�habi-tude, le médecin s�opposa plus ou moins à moi. Il est très difficilepour moi de contourner ces docteurs. Certains sont si gros qu�ilm�est impossible de les contourner !Le lendemain matin, dimanche, je priais, comme d�habi-tude. Vers six heures, le Frère Bond vint me dire : �Il va encoreplus mal !� Il était resté assis à côté du Frère Shelton toute lanuit, et me dit que ce dernier avait terriblement souffert du doset de la tête, qu�il était très agité, et qu�il perdait la raison laplupart du temps.Vers huit heures, le Frère Smith nous téléphona pournous dire : �Il est en train de sombrer rapidement. Il perdcomplètement la tête ! Il s�agite et n�a plus aucune force !�Je me jetai face contre terre et intercédai de mon mieux.J�eus une vision de lui. Je le vis allongé sur une planche. Prèsde lui, sa femme et ses enfants avaient perdu tout espoir. Bienentendu, je ne l�acceptai pas. Mais il me fut très difficile decontourner le médecin !Vers neuf heures, je fus frappé par le sentiment de mapropre indignité. Je passai alors beaucoup de temps à merappeler mes fautes, mes maladresses, mon ignorance, et les
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nombreuses occasions où j�avais ignoré Dieu, à cause de monmanque de foi. Je voyais le peu de choses que j�avais accompliespour Lui. Mais Dieu me rappela Sa miséricorde infinie, Sonamour et Sa patience, ainsi que Son indulgence. Il n�avait pastenu compte de mes maladresses, de mon manque de foi, etc...Toutes ces choses avaient certainement dû affliger le grandc�ur de Dieu. Mais Il avait continué à m�aimer et à me bénir,à prendre soin de moi et à me supporter.Dans cette rétrospection, il me semblait que tout ce que jepouvais voir, c�était la grandeur de Dieu et le néant de Bevington.Puis je me rendis compte que je perdais le docteur de vue, et queje recevais une nouvelle vision de Jésus. Ma foi grandissait, detelle sorte qu�à dix heures trente je tapai dans le mille. Jeproclamai la victoire pour le Frère Shelton. Comme je n�avaispas encore de nouvelles de lui, Satan vint aussitôt me rappelerson épouvantable condition. Mais je tins bon jusque vers troisheures de l�après-midi.Quand je me rendis à la réunion des enfants, quelqu�un medit : �Frère Bevington, êtes-vous au courant de l�améliorationremarquable de l�état du Frère Shelton ?� Je répondis : �Oui,j�étais là quand c�est arrivé !� Je découvris que cette améliora-tion s�était produite au moment même où je priais pour lui. Ilfut remis sur pieds le lundi suivant, et partit à la chasse. Oh,lançons-nous dans de plus grandes choses ! La foi regardel�invisible, croit l�incroyable, et proclame possible l�impossible !La mère de la S�ur Thomas, qui habitait à quelquedistance de là, était aveugle, ou en train de le devenir. Elle dità sa fille qu�elle voulait me rencontrer. J�allai la visiter pourprier pour elle. Après m�être attendu au Seigneur pendantenviron onze heures, je vis cette femme en train de lire unjournal. Je me relevai et dis à la S�ur Thomas à quelle heuresa mère avait recouvré la vue, et ce qu�elle avait fait après.Quelques jours plus tard, elle reçut une lettre de sa mère, luidisant à quelle heure elle avait recouvré la vue. Peu après,comme il y avait un journal auprès d�elle, elle se mit à le lire,exactement comme dans ma vision. Oh, gloire à Dieu !En décembre, je rentrais du bois pour l�hiver. Je fis certai-nement du surmenage. Car je me levai le surlendemain avecune forte douleur dans le côté. La douleur continuait à augmen-ter et se rapprochait du c�ur. Je pouvais à peine respirer.J�essayai de sortir de mon lit pour prendre ma Bible, mais je ne
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pus le faire. Je retombai sur mon oreiller presque sans forces.Après être resté un moment dans cette position, je dis : �Il nefaut pas que je reste là. Tu es le Dieu qui guérit ! Je ne vais pasretourner en Egypte pour y chercher de l�aide !�Je commençai à invoquer les promesses de Dieu, face àune apparente défaite. Je ne voulus pas considérer mon état,mais je combattis les puissances de l�enfer pendant une heure.Je me sentais pourtant très mal. Je soulevai ma tête au nomde Jésus, et cela ne me fit aucun mal. Voyant cela, je bondishors du lit et saisis ma Bible. Je faillis chuter, car je sentais deviolentes douleurs dans mon c�ur. Mais j�empoignai unechaise, posai mes mains sur la Bible, et dis : �Seigneur, Tu l�asdit !� Je répétai cette phrase par sept fois. La septième fois, audernier mot, toute douleur me quitta, et je revins vers mon litentièrement guéri. Alléluia !Oh, n�est-ce pas bien mieux que de souffrir et de retourneren Egypte ? Oui, nous vivons à une époque qui exige de nousune colonne vertébrale solide, qui nous permette de tenir lechoc contre l�ennemi de nos âmes et de nos corps. Le meilleurmoyen que je connaisse pour raffermir notre colonne verté-brale, c�est de faire exactement ce que j�ai fait, c�est-à-direlancer une offensive contre l�ennemi et s'accrocher à mespositions jusqu�à la victoire !Je me rappelle un événement qui s�est passé au cours d�uncamp de Cincinnati. J�attendais d�entrer dans la salle à man-ger. Il y avait beaucoup de monde devant la porte. Le FrèreWilliams, un prédicateur de la sanctification Méthodiste, s�ap-procha de moi et me dit : �Frère Bevington, je souffre d�uneterrible migraine depuis ce matin. Priez pour moi, je vous enprie !�J�hésitai un moment, car il y avait beaucoup de mondeautour de nous. Je fus poussé à lui imposer les mains sur latête. Cela pouvait sembler présomptueux. Mais il me suppliaitde prier pour lui, et je sentis que je devais le faire. Je lui imposailes mains, et restai un moment dans cette position, invoquantles promesses, et attendant une délivrance. Douze minutesplus tard, la migraine était complètement partie. Les promes-ses nous sont accordées selon notre foi, et non selon lescirconstances ou les conditions ! Simplement selon notre foi !Après avoir presque achevé de réécrire ce livre, je ressensun peu de tristesse. Je pense à tous ces chers amis de
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Kingswood qui m�ont si noblement soutenu pendant que j�y aitravaillé. Ils étaient tous très intéressés à ce que j�écrive cevolume. Le fait de l�avoir écrit me donne l'impression d�avoirpassé plusieurs semaines chez de précieux amis, et d�être surle point de les quitter !Le Frère Ira Shelton m�a demandé si j�ai mentionné saguérison de l�appendicite. Je lui ai répondu : �Je crois que non !Je crois que j�ai oublié d�en parler !� Alors il s�est assis et me l'aracontée en détail :En novembre 1919, j�eus une attaque d�appendicite. J�étais simalade que notre médecin de famille nous dit que si je n�allais pasmieux avant le lendemain matin, je devais subir une opération. Maismon état s�améliora, et je fus tranquille jusqu�au printemps 1920.Un jour que je travaillais à dégager un terrain, je commençai àressentir de vives douleurs. Comme j�étais très occupé, je continuaià travailler, croyant que cela passerait.Le soir, le Pasteur H.P. Thomas envoya chercher le FrèreBevington, qui logeait chez nous à ce moment-là, ainsi que mafemme et moi. Nous devions prier à propos de certains problèmesconcernant l�école. Pendant la prière, mes douleurs devinrentintenses. Je me demandai ce que me coûterait une opération, etcombien de temps elle m�empêcherait de travailler. Je me sentaistellement mal que je ne pus rester à genoux. Je fis connaître monétat. Le Frère Bevington dit : �Jésus ne peut-Il pas vous guérir ?�Le Frère Thomas dit : �Si !�Ils me firent une onction d�huile. Au moment où les FrèresBevington et Thomas posèrent les mains sur moi, les douleurscessèrent complètement, et ne revinrent plus jamais. Comme le FrèreBevington a raconté des témoignages de guérison, je dirai que celapaye de prendre Jésus comme Celui qui nous guérit !�

Pour la gloire de Dieu, je veux aussi raconter la guérisondu bébé de la S�ur Yarborough. Elle me demanda de venir prierpour son bébé. Je me rendis chez elle pour prier. Mais, lelendemain, le 5 juin 1921, elle vint me dire que l�état du bébéavait empiré. Elle ajouta : �Si Dieu ne guérit pas mon bébé toutde suite, il mourra !� Je lui dis : �S�ur, il se peut que Dieuveuille prendre un bébé avec Lui dans le ciel ! Lui offririez-vousle vôtre ?� Cette maman au c�ur sincère donna libre cours àses larmes, mais finit par dire : �S�il le veut, je l�accepte !�
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Après la réunion des enfants, je me rendis dans machambre. Quatre-vingt minutes plus tard, je fus convaincu queDieu n�avait pas besoin de ce bébé avec Lui pour le moment, etqu�Il voulait le garder encore un certain temps sur cetteplanète, pour la rendre plus belle. Je devais à présent faire cequ�il fallait pour que cette ennuyeuse maladie soit éliminée.J�appliquai donc la hache à la racine de l�arbre, en me mettanten contact direct avec mon Médecin de famille. Il réponditrapidement à ma demande. Cinquante minutes plus tard, j�eusla conviction que le bébé était guéri. Hier soir, la S�urYarborough envoya l�un de ses enfants me dire que le bébé étaitentièrement guéri. Oh, gloire à Dieu !Je suppose que vous devez vous demander si je vais enfinm�arrêter ! Vous savez, c�est souvent difficile à un prédicateurde la sanctification d�arriver à la fin de son message ! Il sembleque ce soit le cas pour moi !

Ma vision du départ pour le ciel d'une chère S�urJ�aurais l�impression de négliger un important témoi-gnage si j�avais omis de parler du départ pour la patrie célestede notre chère S�ur Goddard, la mère de la S�ur Shelton. Ellequitta ce monde troublé pour un monde bien meilleur, lemercredi 19 janvier 1921, à 11 heures 50. Elle était maladedepuis très peu de temps. Le samedi 15 janvier, j�allai la visiter.D�autres avaient déjà prié pour elle. Je priai aussi et fus béni.Sans trop réfléchir, je proclamai sa guérison.Le dimanche, je passai toute la matinée à prier pour elle,mais je ne fis pas de grands progrès, malgré tous mes efforts.Elle semblait aller de plus en plus mal. Comme le lundi étaitmon jour de lessive, je n�allai pas la voir avant la soirée. Je priaisilencieusement, mais sans obtenir les résultats désirés. Jecommençai à me sonder pour voir ce qui n�allait pas. Rentréchez moi, je fis mon repassage, et retournai la voir un peu plustard. Je n�avais toujours aucune assurance quant à sa guéri-son. En rentrant à la maison, je dis au Frère Thomas que jecraignais qu�elle ne parte pour la patrie céleste, et qu�elle nereste pas longtemps au milieu de nous. J�allai me coucher,mais ne parvins à m�endormir que vers le matin. Je craignais
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de penser qu�elle doive nous quitter, car nous avions tousbesoin d�elle. Du moins le pensions nous tous !Le mercredi matin, je revins la voir, et me glissai dans uncoin de la chambre. Elle reposait en silence dans son lit,apparemment inconsciente. Plusieurs autres personnes étaientprésentes, s�occupant d�elle. La sainteté et le silence régnaientdans la chambre, une sainteté douce et paisible. Je priai poursa guérison mais ne fis aucun progrès. Je fus plutôt conduitdans une autre direction. Tout ce que je pus faire fut de prierpour qu�une pleine entrée dans le ciel lui soit assurée.Je restai dans mon coin une heure et demie, face contreterre. Pendant que je priais pour qu�une pleine entrée lui soitassurée, je vis une grande et magnifique demeure, qui meparut construite en verre, transparente et splendide à contem-pler. Je n�avais jamais vu de bâtiment aussi lumineux, avec desmurs étincelants, des sols éblouissants, et des pièces toutesilluminées. L�aspect extérieur de cette demeure était toutaussi magnifique.Je vis des êtres vivants, portant des vêtements d�un blancimmaculé, qui tombaient jusqu�à terre. Vous auriez dû voirleurs visages, leurs mains, et leurs couronnes ! Tous étaienttrès occupés. Personne n�était immobile ni assis. Ils transpor-taient des gerbes de fleurs semblables à des lys, qui brillaientd�un éclat qui m�était inconnu. Ils entraient et sortaient avechâte, comme s�ils mettaient les touches finales à la décorationde cette demeure. Tous ces êtres avaient des ailes magnifi-ques, mais ils les tenaient repliées. Tous s�affairaient à prépa-rer la demeure pour la prochaine venue de quelqu�un.J�en conclus qu�ils devaient être les serviteurs célestes dela S�ur Goddard. Je supposai qu�ils avaient dû recevoir desordres. On avait dû les prévenir de l�arrivée prochaine de lafuture occupante des lieux. Je me relevai, et me dis : �Elle n�ena plus pour très longtemps ici !� La S�ur Shelton me demanda :�Qu�avez-vous reçu ?� � �Votre maman vous quittera bientôt !�Je rentrai chez moi et dis à certains des étudiants que laS�ur Goddard allait bientôt nous quitter. Quand je revins dansma chambre, il était onze heures du matin. A onze heuresquarante, tous les préparatifs devaient donc être achevés. Toutétait prêt pour l�accueillir dans sa patrie céleste. L�invitation luiavait été lancée d�abandonner ce vieil appartement délabréqu�elle avait occupé pendant des années, pour venir s�installer
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dans cette immense et magnifique demeure pour laquelle elleexpédiait des matériaux depuis des années !Sa fille, la S�ur Shelton, tomba malade, et son étatempira. On vint me prévenir. Je réunis donc toutes mes forces,et bombardai le ciel pour obtenir sa guérison. Après quatreheures d�un combat acharné, je mis l�ennemi en déroute et prispossession du terrain. On vint me dire qu�à un moment donné,elle avait bondi hors de son lit, parfaitement guérie ! Oui, je dussoutenir un violent combat, mais je tins bon jusqu�à ce que jeremporte la victoire ! J�eus bientôt la joie de voir la S�urShelton rentrer chez elle, en parfaite santé. Que Jésus soitloué !La rédaction de ce livre a été une grande bénédiction pourmoi. Elle m�a propulsé de plusieurs miles sur l�autoroute cé-leste ! Je suis plus que jamais déterminé à prêcher avec forcele salut et la guérison. Levez la tête, vous tous qui êtes fatigués !Jésus est aujourd�hui le même que lorsqu�Il marchait sur lescollines de Judée et guérissait les multitudes ! Il veut vousguérir ! Il veut avoir une chance de vous guérir ! Mais vousdevez comprendre qu�il vous faut mener le combat avec ardeuret détermination, si vous voulez rentrer dans vos droits !Que notre cher Seigneur permette que ce livre bénisse denombreux lecteurs ! Je serais ravi de recevoir des nouvelles demes lecteurs ! Tant que je serai sur cette terre, vous pourrezme contacter à Ashland ou à Kingswood, dans le Kentucky. Onme fera suivre votre courrier !Faites circuler ce livre ! Priez pour que son contenu exerceune influence de plus en plus grande ! Je vous donne rendez-vous dans le Ciel, car c�est là que je vais ! J�ai déjà mon ticket !Alléluia ! Amen et amen !
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Il est venu libérer les captifs : de Rebecca BROWN. Histoire récente dela vie et de la conversion de la Grande-Prêtresse de Satan pour tous les USA.Le ministère de la délivrance. 74 FF.
Préparez la guerre : de Rebecca BROWN. Suite du premier livre. Approfon-dissement du ministère de la délivrance. Nombreux témoignages etconseils pratiques. 79 FF.
Un vase d�honneur : de Rebecca BROWN. D�autres conseils pratiques pourla délivrance, notamment des liens de l�occultisme, et pour le combatspirituel. Nécessité de la sanctification pour une réelle délivrance.Témoignages. 75 FF.
La séduction de la Chrétienté : de Dave HUNT et T.A. McMAHON. Lesfausses doctrines et l�occultisme dans l�Eglise, sous le couvert de la Scienceet de la Psychologie. - 72 FF.
Délivré des puissances des ténèbres : d�Emmanuel ENI. Témoignagerécent de la vie et de la conversion d�un grand sorcier du Nigeria, qui étaitaussi membre d�une église chrétienne. 25 FF.
A l�assaut des hordes de l�Enfer : de Win WORLEY. Un pasteur Baptisteaméricain découvre les dons spirituels et la délivrance. Un manuelpratique de délivrance. 74 FF.
Le chemin du service chrétien : de Zacharie FOMUM. Comment découvriret exercer notre ministère personnel, sous la direction et dans la puissancedu Saint-Esprit. 50 FF.
Le chemin de la prière victorieuse : de Zacharie FOMUM. Les conditionsde la prière exaucée selon la Bible. Un livre clair et percutant quibouleversera votre vie de prière. 55 FF.
La croix dans la vie du chrétien : de Zacharie FOMUM : l�importance etla signification d�une vie crucifiée, et la portée de l��uvre de la croix dansla vie et la ministère du chrétien. 50 FF.
Combat contre les démons à Möttlingen : de J.C. BLUMHARDT. L�his-toire mouvementée de la délivrance d�une paroissienne d�un pasteurprotestant qui découvre la délivrance. 25 FF.
Deux expériences vécues dans l�Au-delà avec Jésus-Christ : de B.FERNANDEZ. Vision récente de l�Enfer et du Ciel, et des préparatifs del�Enlèvement de l�Epouse. 10 FF.
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Va à Béthel : de KAPENA CIBWABWA : témoignage récent de la vie et dela conversion de LISUNGI MBULA, adepte africain de la haute magieindienne, mort et ressuscité, et actuellement pasteur. Témoignage quifortifiera votre foi en la toute-puissance du Seigneur Jésus-Christ !Explications sur le monde spirituel. 35 FF.
Rescapé de l�Enfer : de BAKAJIKA M.N. Témoignage récent de la vie et dela conversion d�un adepte Zaïrois de la magie, initié par un prêtrecatholique qui était aussi le neveu de l�un des derniers Papes. Démontreles liens existant entre la magie et le Catholicisme Romain. 25 FF.
La guérison divine par la foi en Jésus-Christ : de F.F. BOSWORTH.Exposé puissant de la doctrine biblique de la guérison divine. Des milliersde malades ont été guéris à la seule lecture de ce livre, qui fortifiemerveilleusement la foi en la Parole de Dieu. 52 FF.
La délivrance de l�emprise des démons : de Zacharie FOMUM. Tout cequ�il faut savoir sur la délivrance, y compris sur la délivrance des chrétiens,dans un petit livre clair et précis. 28 FF.
Le chemin de l�obéissance : de Zacharie FOMUM. A offrir absolument auxjeunes convertis : ce que dit la Bible sur le baptême d�eau, le baptême duSaint-Esprit, et le témoignage chrétien. 32 FF.
Va, et raconte ce que j�ai fait pour toi : de Martin TSALA ESSOMBA. Letémoignage tout récent d�un homme qui était responsable de toute l�Afriquepour Satan. Sauvé par grâce et emmené au ciel par le Seigneur, il en estrevenu avec un message clair de Jésus-Christ aux Eglises de la fin destemps. 50 FF.
La Cité Céleste : ouvrage collectif. Commentaire détaillé du Livre del�Apocalypse, et des événements de la fin des temps : Enlèvement,tribulation, jugements finaux, Millénium... Un livre capital ! 63 FF.
Visions au-delà du voile : de H.A. Baker. Extraordinaire témoignage d�unréveil récent en Chine, dans un foyer d�anciens jeunes délinquants etorphelins, qui ont été transportés ensemble en Esprit dans la JérusalemCéleste, au Paradis et en Enfer. 28 FF.

Des avantages spéciaux sont accordés à nos correspon-dants d�Afrique et du Tiers-Monde (prix réduits de près de 50%).Sur demande, et dans la limite de nos moyens, nous donnonsaussi une Bible gratuite à ceux qui n�en possèdent pas, et quiont des moyens insuffisants pour l�acheter.Demandez notre catalogue, notamment pour les ouvragesrécemment publiés et ceux qui sont en cours de publication.


